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Introduction

Voilà quelque temps, devant l’enthousiasme d’anciens se racontant le passé, nous avons souhaité rassembler des éléments de l’histoire du Groupe Scout de Saint Germain de Charonne. Ce Groupe Saint François d’Assise, du 20èmearrondissement de Paris, était formé des meutes, troupes et clans affiliés sous les numéros 37, 137 et 237èmeParis.

J’ai alors découvert que nous disposions déjà (quelle chance !) d’une histoire des jeunes années du Groupe. Rédigée en 1948 et 1949 par Léon Catusse puis Georges Chrétien, elle fut publiée en feuilleton dans le journal du Groupe “ Le feu du Conseil ”, impatiemment attendue à chaque numéro. Nous l’avons rapportée presque in extenso (nous avons seulement omis quelques descriptions touristiques), entre guillemets et en italique, comme d’ailleurs tous les autres écrits “ empruntés ”. Ce texte nous a conduit à poursuivre une narration chronologique.

Pour la première période, celle des “ Origines et jeunes années ” de 1924 à 1933, nous avons donc complété le texte de Léon Catusse par des précisions et souvenirs personnels de son frère Marcel. Nous avons aussi une photo de 1925, au tout début de la 37ème. 

Pour la seconde de 1934 à 1945 le « Grand bond ”, nous reprenons aussi comme fond les textes de Léon Catusse et Georges Chrétien. Quelques souvenirs glanés chez les plus anciens les complètent et quelques archives et photos nous éclairent un peu plus sur les chefs, les patrouilles, la pédagogie, les techniques, les mythes et coutumes du Groupe d’alors : mais comme nous aimerions en savoir plus ! Pour la guerre, notre texte s’appuie seulement sur les souvenirs de quelques anciens et quelques rares photos. 

Nous pouvons décrire la troisième période, de 1945 à 1954, celle de « deux troupes et trois meutes », en puisant dans des archives plus copieuses, dont les “ Feu du Conseil ” à partir de 1948, et avec des souvenirs plus nombreux et plus précis des uns et des autres. Nous disposons aussi de beaucoup plus de photos, dont celles du Père Lacoin que nous avons retrouvées grâce à son neveu François. 

La dernière période présentée, « un nouveau souffle », de 1955 à 1964, est rédigée d’après mes archives personnelles et celles de mon frère Jean, et là encore, des souvenirs d’autres chefs et scouts concernés.

Nous nous sommes limités à l’année 1964 parce que nous ne connaissons pas ce qui s’est passé après : personnellement j’ai quitté le Groupe cette année là. Et les autres chefs en ont fait autant peu après. Triste retour de l’histoire : les difficultés de la création du Groupe en 1924 et 1925 sont dues pour beaucoup aux Paroisses qui n’y croient pas. Quarante ans plus tard, alors que sa situation est brillante, le Groupe suspend sa trajectoire car la Paroisse n’y croit plus ! 

Cependant, nous savons que le Groupe a repris vie plus tard et nous espérons que de plus jeunes anciens pourront nous en raconter la suite. Mais cependant, quel serrement de cœur en mai 2002, à la lecture de cet avis affiché à la porte de notre vieille église « pour les activités scoutes s’adresser à la Paroisse Saint Gabriel »… 

L’histoire rédigée, une première édition n’a pas suffit à la demande, en voici donc une seconde ! Nous y avons apporté corrections et enrichissements. Vous nous pardonnerez ce qui reste encore de confusions, déformations et erreurs (ah, la mémoire orale !). Et vous vous empresserez de nous signaler d’éventuelles corrections, précisions et ajouts... pour une troisième édition !

J’ai beaucoup apprécié cette plongée dans un passé que je connaissais finalement très peu. Ce fut beaucoup de recherches, de recoupements et de vérifications. Il y a beaucoup d’incertitudes, beaucoup de lacunes, dont presque tout ce qui concerne les routiers. Mais cela a été aussi pour moi l’occasion de contacts formidables avec quelques anciens mythiques dont j’avais entendu beaucoup parler. 

Comme sociologue et ancien Scoutmestre, attentif à la pédagogie scoute et à la vie des unités, au regard du panorama brossé j’ai confirmation de l’importance de la fluctuation des effectifs d’une année à l’autre, souvent aussi en cours d’année. Certes, les départs réguliers « en bloc » des CP et de quelques SP provoquent ces à-coup. Mais se pose aussi parfois une question de recrutement. Or celui-ci est fonction de la qualité du scoutisme vécu, et pour cela l’encadrement est une autre donne fondamentale. Existe-t-il des chefs et cheftaines adultes de qualité certes, mais formés, soutenus, qui peuvent rester longtemps en poste, qui ont le temps de former des assistants plus jeunes ? A chaque fois voilà un excellent scoutisme qui s’installe au Groupe.

A toi donc ancien petit loup, éclaireur, chef de patrouille, second, routier, cheftaine ou chef, ces repères historiques qui te rappelleront quelques moments de tes jeunes années. Car si notre scoutisme est dans les brumes du passé, il reste vivant dans nos âmes et nos corps. A tous ceux qui n’y verront que nostalgie, nous pouvons dire que notre vie d’homme s’est forgée pour partie aux scouts. 

Sœurs et frères scouts, que vous reste-t-il de votre scoutisme ? Encore beaucoup d’autres repères sûrement, comme la prière scoute :

Seigneur Jésus, apprenez-nous à être généreux,

à vous servir comme vous le méritez,

à donner sans compter,

à combattre sans souci des blessures

à travailler sans chercher le repos,

à nous dépenser sans attendre d’autre récompense que celle de savoir que nous faisons votre sainte volonté.

Ou bien la formule de la promesse :

Sur mon honneur avec la grâce de Dieu, je m’engage à servir de mon mieux Dieu, l’Eglise et la Patrie ; à aider mon prochain en toutes circonstances, à observer la loi scoute.
Ou encore la loi :

Le scout met son honneur à mériter confiance

Le scout est loyal à son pays, ses parents, ses chefs et ses subordonnés

Le scout est fait pour servir et sauver son prochain

Le scout est l’ami des tous et le frère de tout autre scout

Le scout est courtois et chevaleresque

Le scout voit dans la nature l’œuvre de Dieu, il aime les plantes et les animaux

Le scout obéit sans réplique et ne fait rien à moitié

Le scout est maître de soi, il sourit et chante dans les difficultés

Le scout est économe et prend soin du bien d’autrui

Le scout est pur dans ses pensées, ses paroles et ses actes
Ou encore l’investiture Raider :

Voici l’insigne Raider, Rappelle-toi qu’il ne doit jamais être porté par un lâche, et qu’il t’oblige à tout risquer pour ceux qui sont dans la détresse, même ta vie

Quelles exigences vous êtes-vous dit parfois ! C’est peut-être pourtant ce « trop » qui a aidé bien des nôtres à tourner leur vie vers les autres, mais aussi, provoquant un recul salutaire, leur a permis d’acquérir une plus grande autonomie adulte. 

Rendons hommage aux fondateurs du Groupe, aux aumôniers, cheftaines et chefs qui ont érigé, animé, développé ou maintenu la vie des unités par joies, vents et marées. Merci à ceux qui tissent la toile de nos rassemblements, à ceux d’entre vous qui ont contribué à faire revivre la mémoire collective par leurs souvenirs et leurs archives, et parmi eux, Marcel Catusse, Jean Jacques Albe, Claude et Michel Benoist, Jean Louis Cassou, Louis Hacquin, Pierre Verrier, Jean Clément.

Nous pensons aussi à tous ceux qui sont déjà partis, mais restent toujours dans notre cercle : scout un jour, scout toujours !

François Clément

Septembre 2002
Origines et jeunes années.

De 1924 à 1933
Voilà le mythe de la genèse du Groupe dans toute la saveur d’un lointain merveilleux, « les Gais compagnons de saint Blaise » …

Avec même un nom fabuleux pour celui qui dirige les premiers pas, Hathi. 

La photo de 1925 nous laisse rêver, comme la narration des premiers camps. D’un seul coup tout notre scoutisme est là, le même que nous avons vécu plus tard. 

Mais nous mesurons aussi toute l’énergie d’une cheftaine comme Camille Lelièvre pour des débuts tumultueux, et l’importance que notre Groupe, un des premiers à Paris, avait aux yeux des fondateurs des Scouts de France, le vieux Loup ou Lucien Goualle.

Nous n’oublierons pas le soutien des chefs venus de la 25ème Paris pour nos premiers pas. Bernard Maurer, Joseph et Jean Blaire, Raoul Séréne. Nous n’avons pas été ingrat, puisque plus tard à leur tour, des scouts du Groupe sont à l’origine de la fondation d’au moins deux troupes : la 108ème en 1936, au « Bon Pasteur », et la 127ème en 1957, à « Saint Jean Bosco », et que beaucoup de nos chefs ont aussi contribué à l’encadrement d’autres troupes. 

1924
Léon Catusse écrit donc dans le « Feu du Conseil » de mai 1948 :

“ Peut-être avez-vous déjà été intrigués par l’inscription que porte le drapeau du Groupe, notre vieux drapeau tricolore “ Scouts de France, les Gais Compagnon de Saint Blaise ”. Mais vous n’avez sans doute pas poussé l’observation jusqu’à examiner de très près la couleur de la soie beige rose dans les broderies de l’ancien étendard de la 37ème, celui qui vient d’être remplacé, et que nous conservons comme une relique. Vous auriez remarqué que les chiffres n’ont pas tous été brodés en même temps. Dans les dates, le 6 de 1926 est différent du 1, du 9 et du 2. Dans le numéro de la troupe écrit en chiffres romains : XXXVII, les deux premiers X et le deuxième I sont également différents des autres. Pourquoi ? je vous le dirai la prochaine fois si vous n’avez pas deviné. Qui parmi les plus anciens et même les chefs, pourrait donner la clef de cette énigme ? Qui connaît, même vaguement les origines du Groupe ?

C’est cette lacune que je veux essayer de combler pour que les jeunes scouts sachent le passé de notre Groupe, en fixant par écrit la tradition orale, qui finit par se perdre. 

Je tâcherai donc de retracer la vie et les aventures de la 37, et de vous faire connaître les hommes et les femmes qui l’ont faite ce qu’elle est : Aumôniers, cheftaines et chefs, au dévouement admirable qui lui ont donné le meilleur d’eux-mêmes, et l’ont fait marcher, coûte que coûte, à travers les difficultés.

Je voudrais que tous gardent leur souvenir, qu’on sache qui ils sont, lorsqu’ils reviennent chez nous, qu’ils y puissent s’y sentir encore chez eux, et non pas qu’on les accueille avec une indifférence polie, teintée d’un rien de curiosité : “ Qui est-ce ? – un ancien chef. – Ah, bien ”. 

Souvenez vous du 20ème anniversaire, vous qui étiez là en 1946. Tous ces messieurs plus ou moins graves, barbus, chauves et galonnés, ce sont vos anciens. Ils ont porté le même uniforme que vous, prononcé la même promesse, chanté les mêmes chansons et dit la même prière.

C’est à eux tous que je dédie cet essai, pour la plus grande gloire du Groupe.

……………..

Il y a environ un quart de siècle, vers 1922, fonctionnait dans la paroisse un cercle d’études. Je fréquentais alors l’école maternelle, et il me souvient avoir vu dans le petit préau de la rue des Haies l’inscription “ Cercle Saint Louis de Gonzague ”. Je ne sais pourquoi ce détail est resté gravé dans ma mémoire. Ce préau est devenu le local de la 37ème et c’est le berceau du scoutisme à Charonne.

On commençait alors à parler du scoutisme catholique, et les Scouts de France étaient fondés depuis un an, par la réunion de trois troupes de Paris, à celles de Lille et du Creusot. L’Aumônier du Cercle qui avait entendu parlé du Vieux Loup et du Père Sevin, y introduisit cette idée, et le Cercle devint une troupe scoute, la XVIème Paris. Voilà donc l’explication de mon énigme du mois dernier : le Drapeau porte toujours le nom de la XVIème, “ les Gais Compagnons de Saint Blaise ”, et l’étendard a subi les modifications nécessaires pour transformer XVI en XXXVII. Ce sont de vraies reliques, bien plus anciennes que le Groupe lui-même ». 

Les frères Catusse supposent que “ les Gais compagnons de saint Blaise ” qui sont à l’origine de la 16ème Paris, existaient depuis au moins 1922, issus du cercle Saint Louis de Gonzague. Une preuve en seraient les étoiles d’ancienneté que portent le CP (3 étoiles) et Camille Lelièvre (2 étoiles) sur la photo de 1925 ci-jointe. Ces groupes avaient déjà un uniforme inspiré de celui des boys scouts de B.P.  « Les Gais compagnons de Saint Blaise » avaient peut-être été créés sous l’influence de Lucien Goualle, « Loup blanc du clair de lune », fondateur à 14 ans et en pleine guerre, des « diables blancs » (future 3ème Paris) sur la paroisse de l’Immaculée Conception, rue du Rendez-vous dans le 12ème arrondissement proche de Charonne. En 1918, Goualle se regroupe avec les « Intrépides du Rosaire » (future 2ème Paris) du 14ème arrondissement, pour fonder les “ Vaillants compagnons de saint Michel ». Lucien Goualle joue un rôle important lors de la création, en 1920, de la Fédération Catholique des Scouts de France qui deviendra, en 1932,  l’Association des Scouts de France.
« Faire du scoutisme n’était pas alors une affaire des plus aisées ! On ne connaissait pas bien en quoi cela consistait, et la Hutte n’avait pas encore publié une abondante bibliothèque. Il fallait se procurer “ Scouting for Boys ” “  Patroll System ” et autres “ maîtres livres ”, et… les traduire. Comme ce n’était pas à la portée de tout le monde, on faisait sorties et réunions avec “ ceux qui savaient ”, généralement à la 3ème Paris, avec Loup Blanc, secrétaire général de la Fédération.

Les garçons n’avaient pas encore d’uniforme, et les branches n’étaient pas séparées : Scouts et Louveteaux avaient des activités communes. L’Aumônier, M. l’Abbé Durand, fit appel à Camille Lelièvre, pour diriger la meute. Il y avait à Paris, trois cheftaines en tout, qui devaient trouver par elles-mêmes, sans l’aide d’une expérience confirmée, la façon de conduire des louveteaux ».

Il y avait 60 louveteaux en France en 1922, 200 en 1926, 5 000 en 1928. La Meute de Charonne fut donc une des toutes premières crées à Paris).

« Je vous reparlerai, au début de cette histoire, de la cheftaine Lelièvre. C’est grâce à son dévouement et à sa persévérance que le Groupe a pu se maintenir dans les difficultés de ses débuts. Durant dix ans, elle a formé des louveteaux, faisant de sa meute une des meilleures de Paris : au cours d’un rallie d’Ile de France, un sizenier de la 37 a été classé parmi les premiers signaleurs, et le mât de meute disparaissait sous les rubans des badges. Elle a même dirigé la troupe, en l’absence de chefs, conseillant les C.P. et soutenant la volonté de persévérance de tous. 

L’abbé Durand ayant quitté Charonne, le nouvel Aumônier fut hostile au Scoutisme, comme une partie du clergé, qui ne comprenait pas encore l’utilité de ces garçons en kaki. Il annonça donc, un beau jour, que le Groupe était dissous, 
 et le matériel réparti entre des œuvres diverses. Ce fut, vous le pensez bien, un coup dur pour les chefs et les garçons. Par bonheur, Loup Blanc leur indiqua que les Pères Franciscains avaient fondé une troupe dans le voisinage, là ou se trouve actuellement le Bon Pasteur. Il fut décidé de s’y rallier. Cette troupe était la 37ème Paris. ”

1925

2700 scouts français. Léon Catusse poursuit :

“ En 1925, les Pères Franciscains furent chargés de fonder une paroisse rue de Charonne. C’est maintenant le Bon Pasteur, mais elle s’appelait à l’origine Sainte-Claire d’Assise.

Au mois de décembre, le Père Bernard Villette et André Safforès (Hippopotame maternel) réunirent les premiers éléments de la 37ème, auxquels vinrent se joindre quelques garçons de la 16ème, qui venait d’être dissoute, comme nous l’avons vu (…) Avec eux vinrent les Cheftaines Camille et Yvonne Lelièvre. Loup Blanc, dont je vous ai déjà parlé, présida la première réunion. Le Chef de troupe (on disait Scoutmestre : S.M.) s’appelait Xavier Dessaigne ; il n’est d’ailleurs pas resté bien longtemps à la troupe ».
Est-ce lui sur la photo de 1925, à la gauche du Père franciscain ? Ou est-ce André Safforès ? De combien de garçons, de patrouilles, se composait la 37ème à ses débuts ? Quels en étaient les noms ? Nous n’avons pas d’information sur ces points, mais sur la photo de 1925 on distingue deux CP et un nombre de garçons permettant de constituer deux patrouilles. Peut-être saurons-nous lesquelles un jour ? 

1926

“  Mais bientôt, le 30 juin 1926, les Franciscains furent remplacés par les Fils de la Charité, qui ne voulaient pas de scouts dans leurs œuvres. La troupe rejoint donc le Père Bernard Villette au couvent franciscain de Fontenay-sous-Bois, tous les dimanche. Il en résulte une bonne et longue amitié avec la 2ème Fontenay, Sainte Claire d’Assise, troupe sœur de la 37, qui a le même foulard que nous, brun bordé de blanc, les couleurs franciscaines vraisemblablement. L’Union Familiale, rue de Charonne, donnait asile en semaine aux réunions de patrouille. Mais les Fils de la Charité, qui ne voulaient pas de troupe chez eux, ne pouvaient en tolérer une à leur porte. La 37 se trouva donc sans foyer !

Ce fut une dure année : pas de Chef, pas de local ! La troupe se maintint grâce à la Cheftaine Camille Lelièvre, qui aida les C.P. Les réunions se faisaient le plus souvent sur les bancs du boulevard de Charonne.

1927 

Léon Catusse poursuit dans le Feu du conseil n° 5 de novembre 1948 : 

« La 37ème fut affiliée le 11 mai 1927, quand elle était encore rue de Charonne, en présence du chef Scout Général de Salins et du Vieux Loup ». 

La troupe a fait ses preuves pendant 2 ans, et peut alors être affiliée à la Fédération des Scouts de France. Les numéros sont attribués en ordre chronologique à l’affiliation. En 1927, le nombre de troupes a doublé. 

 « L’affiliation eut lieu en même temps que celle de la 38èmeParis,
 Groupe Saint-Dominique. Une curieuse coïncidence faisait ainsi entrer officiellement ensemble dans l’Association deux troupes éloignées dans l’espace (la 38ème étant sur la rive gauche) et de recrutement très différent, et qui, pourtant sont placées sous les vocables de deux saints ayant vécu à la même époque et fondé deux ordres très proches par l’esprit.

Au moment du premier camp  - on peut supposer à Pornic puisque pour l’année suivante Léon Catusse parle d’un camp qui « a encore lieu à Pornic «  -  il y avait enfin un S.M. et de poids : Bernard Maurer, surnommé Hathi du nom de l’éléphant du “ livre de la jungle ”.

Camille Lelièvre, Hathi… Ce sont les deux premiers noms à retenir dans l’Histoire de notre Groupe. Ils lui ont donné l’impulsion qui l’a fait durer jusqu’à la guerre, et c’est toujours d’eux d’abord, que sont heureux de parler des anciens qui se rencontrent. ”

En 1938, Hathi raconte lui-même ses débuts dans le “ journal de bord de la 37 ” - qu’est devenu ce journal ?-  extrait repris dans le “ Feu du Conseil ” par Claude Albe en 1951 à l’occasion du 25ème anniversaire de la troupe :

“ Petits frères, ne laissez jamais tomber la 37, le début a été si dur, si long, si incertain… Je pense si souvent à la 37. C’est que j’ai été mêlé à sa vie dès 1925, bien avant d’être désigné par hasard, pour m’en occuper. J’avais soigné en effet, durant le pèlerinage de Rome, un des scouts de la 37 très malade, un des contemporains de Dondoux, d’Issoulet aîné. 

Et Léon Catusse raconte :

“ Beaucoup d’entre vous connaissent Hathi. Vous l’avez vu au 20ème anniversaire ; peut-être avez-vous campé à Orgeval ? Mais vous ne pouvez savoir ce qu’il est resté pour ceux dont il a été le Chef Routier au Clan Montalembert »

(Le Groupe Montalembert, sis au cercle d’étudiants du 104 de la rue de Vaugirard dirigé par le Père Plazenet. comprenait la  25ème Paris qui en un an en patrouilles, (quel que soit leur âge !) formait des futurs chefs destinés à encadrer les troupes qui se créaient. Les frères Blaire venaient aussi de cette troupe).

 « Hathi était connu dans tout Paris, et quand on nous demandait notre troupe, nous annoncions : 37ème Hathi… Sa bonhomie était réputée, et célèbre la façon dont il racontait l’histoire de la Baleine, de Kipling, qu’on lui réclamait à tous les feux de camp où nous étions. 

Mais ce qui le caractérise le mieux, c’est sa générosité et son dévouement inlassable. Il se donnait à tous sans compter, scouts ou malades, les confondant dans le même amour.

Maintenant médecin aux environs de Saint Germain en Laye, il est bien resté le même. Je l’ai vu dernièrement chez lui. Il n’a pas rejoint sa famille pendant les fêtes de Pâques parce que deux malades devaient avoir besoin de lui. Et toujours cette même bonhomie bourrue : il tempête après les malades qui le dérangent, mais n’hésite pas à partir, à n’importe quelle heure du jour ou de la nuit. Il pose une moto pour enfourcher l’autre. Et cela ne l’empêche pas, pourtant, de peser 140 kilos. ”

Léon Catusse poursuit :

« Après ce premier camp, en octobre ou novembre 1927, Monsieur l’Abbé Fabre depuis peu vicaire à Charonne, reçut de Monsieur le curé Montiton la charge de la 37ème qui retrouvait ainsi, rue des Haies, le local de la 16ème Paris.

Monsieur le Curé de Saint Georges ne m’en voudra pas de faire l’éloge de l’Ermite Grincheux, comme nous l’appelions avec une familiarité respectueuse (bien qu’il ne fut pas grincheux du tout !). Il resta notre aumônier jusqu’en 1936, époque à laquelle il fut nommé premier vicaire à Saint François d’Assise. Curé de Bagnolet pendant la Guerre, il n’y resta que peu de temps pour aller à Saint Georges de la Villette. Saint François d’Assise et Saint Georges ! Il semble que pour lui, si attaché au scoutisme, l’archevêché ait choisi spécialement des paroisses où il se retrouve, si l’on peut dire, en pays de connaissance !

Revenue rue des Haies, la Troupe partagea son local actuel avec la Meute : trois patrouilles : les Alouettes, Ecureuils, Pinsons, laissaient aux Louveteaux la place comprise entre les fenêtres des Hirondelles et des Cigognes actuelles et le mur du côté de la porte. Les Alouettes sont toujours à la même place, les Ecureuils occupaient le coin des Ramiers et les Pinsons, celui des Hirondelles. C’est d’ailleurs la même patrouille qui changea de nom en 1929 ». 

On peut penser qu’une ou deux de ces trois patrouilles ont formé la troupe à l’origine. Alouettes, Pinsons ? Deux patrouilles au totem d’oiseaux, ce serait une belle référence au Saint Patron François ! Et que sont devenus les écureuils ?
1928

« Le camp 1928 eut encore lieu à Pornic, en commun avec la 56èmeParis (Saint Ambroise).

Hathi avait pour assistant à ce moment là, Joseph Blaire, l’aîné d’une famille qui donna quatre chefs au mouvement scout. Son frère Jean fut aussi son assistant, puis chef de troupe chez nous. C’est lui qui écrivit notre chant de Groupe. Il est maintenant aumônier d’une troupe d’Arras.

« Cette année là, les louveteaux ont enfin leur local : la baraque montée par les routiers dans la cour débarrassée de ses arbres ».

La fin de 1928 voit les premiers routiers du Groupe. Ils sont quatre, cette années là qui forment le Clan du Vieux Loup.

On pourra s’étonner d’un clan à effectif si réduit, car maintenant il suffirait à peine à une équipe, mais la Route était encore à ses débuts, et on utilisait l’appellation de Clan sans considération du nombre de routiers. Le premier compagnon (chef d’équipe) était André Safforès, le premier CP des Alouettes. » 

Opterons-nous alors pour les Alouettes pour première patrouille de la ou 37ème , ou même 16ème ?

1929
« C’est au 1er avril 1929, au camp de Pâques de Secteur, à Nainville les Roches, que Hathi remit (aux routiers) le scalp jaune, vert et rouge, car novices et apprentis routiers n’existaient pas, ni la cérémonie du « départ ».

Faisant allusion à un camp de secteur il serait bon de préciser la position du Groupe dans le District. Les Districts étaient beaucoup plus étendus qu’ils ne le sont aujourd’hui, et Paris Est équivalait presque à la Province Saint Louis, qui a seulement empiété un peu sur les Districts Paris-Centre et Paris-Nord.

Le secteur B, le nôtre, comprenait un peu plus que notre actuel Paris Est II : 17ème, 37ème, 42ème, Montreuil et Bagnolet et, un peu plus tard 84ème. Il s’étendait en outre à la 62ème (Saint Joseph) et comprit aussi vers 1936, la 108ème fondée au Bon Pasteur par des routiers de chez nous. En banlieue, il allait jusqu’aux Lilas, à Rosny et Villemomble. Le secteur A se trouvait au sud du Cours de Vincennes, avec Vincennes et Fontenay.

Le Commandant Lhopital, aide de camp du Maréchal Foch (Lieutenant colonel depuis la dernière guerre où il avait repris du service actif) était Commissaire de District ; sa femme Cheftaine de District (nous dirions maintenant ACDM), s’étant légèrement blessée au genou à un camp de cheftaines, elle contracta le tétanos et en mourut. Le secteur B prit alors le nom de « Secteur Cheftaine Lhopital » que notre secteur porte encore.

Au mois de mai 1929, les Scouts prennent part au rallye de province d’Ile de France, à Orléans, pour les fêtes du cinquième centenaire de Jeanne d’Arc.

Le camp était monté sur les boulevards qui entourent la ville et cela ne valait pas une bonne clairière herbeuse, ou une couche d’aiguilles de pin.

L’été 1929 amène le groupe dans les Alpes : Saint Michel de Maurienne, Briançon. C’est pour la première fois l’attrait de la montagne qui remplace celui de la mer. Les louveteaux voient avec étonnement de la neige en plein mois de juillet ; et tous raconteront fièrement au retour qu’ils sont allés en Italie : en fait ils avaient fait un pas par delà la frontière, près de Briançon, mais cela ne fait rien, ils étaient bien à l’étranger.

Après ce camp nous fûmes représentés par quatre Routiers au Jamboree de la Majorité, à Birkenhend, le scoutisme avait 21 ans. Ce fut le premier des grands Jamboree qui eurent lieu ensuite tous les quatre ans, sauf pendant la guerre. Les Scouts de France y firent sensation avec leurs aumôniers en soutane, ce qui ne s’était pas vu en Angleterre depuis plusieurs siècles.

Lucien Fabre est toujours aumônier et Bernard Maurer (Hathi), alors interne à l’hôpital de Saint Germain en Laye est Scoutmestre. Jean Lapereyre est CT, Joseph et Jean Blaire sont assistants (depuis les débuts de la troupe). A la meute, les cheftaines Lelièvre. Chez les routiers André Saffores, LouisTillet et Denis Gaume. A l’époque le Scoutmestre est à la fois le Chef de Groupe et coiffe le chef de troupe et la cheftaine de meute, qui sont plutôt des assistants : les unités campent ensemble sous sa direction. Il y a 4 patrouilles, les Rouge-Gorges, les Hirondelles, les Alouettes, les Ramiers.

Marcel Catusse, entré à la meute en janvier et petit loup de la sizaine des bruns, se souvient de son voyage en train dans le filet porte-bagages, pour aller au camp des Alpes. Les sacs entre les deux banquettes permettaient de dormir en travers du compartiment. Les sacs à dos n’avaient pas d’armature. A l’époque il n’y avait pas de duvet. Les scouts dormaient sur un sac empli de foin ou d’herbe sèche. La couverture était repliée sur les pieds, les cotés par dessus, le tout maintenu par la ceinture. Les excursions avaient lieu en camion, déjà !…

1930
«  En 1930, pas d’évènement bien marquant. Le cycle des fêtes de Jeanne d’Arc se continue par Compiègne, où nous participons à une procession aux flambeaux des plus impressionnantes, et à un grand défilé historique qui a travers la ville pavoisée et décorée de tapisseries, se rend au champ de courses, où nous assistons à une reconstitution de tournoi.

Le grand camp nous transporte en Bretagne entre Saint Malo et Cancale, sous le signe de la pluie. La petite pluie fine de Côtes du Nord ne nous lâche pas, et les routiers adoptent comme uniforme le ciré et le suroît jaune en toile huilée des pêcheurs malouins. Nous avons pu faire de superbes excursions : le Mont Saint Michel, la Rance remontée en bateau de Saint Malo à Dinan, voyage en mer qui épargne peu d’estomac ».

Le camp est dirigé par Hathi pour les routiers et scouts, assisté du SM Blaire et de l’ASM Lapereyre, par la cheftaine Lelièvre pour les louveteaux assistée de la cheftaine Guyot et de deux autres jeunes filles. Le prix du camp est de 275 francs, dont 45 francs de voyage. On se souvient d’une tentative de rejoindre le cap Fréhel sur le “ Solidor ”, avec un demi-tour pour cause de mer forte et trop agitée, et toujours en bateau dans le port de Saint Malo, d’un SOS lancé en Sémaphore (mais oui, ça sert !), par la cheftaine pour demander du secours : le batelier était complètement ivre...

« Les malades du camp (il y avait pas mal de rhumes) n’oublieront pas le château hanté qui servait d’infirmerie. On y entendait du bruit la nuit et les louveteaux assuraient même que c’étaient des bruits de chaînes.

« (…) Hathi avait emmené la 1èreSaint Germain en Laye qu’il venait de fonder ». 

 La fin du camp fut un peu attristée par l’annonce, au dernier feu de camp du départ d’Hathi, qui devait en septembre se marier et s’établir Docteur à Orgeval .

A ce camp de Bretagne, l’un des assistants de troupe était Jean Lapereyre, routier à la 25ème Paris, comme tous les chefs que nous avions à l’époque.

Nous étions assez fier à cause de sa prestance physique : au Jamborée de Birkenhead, il avait été choisi parmi tous les Scouts de France, comme le mieux « bâti », pour incarner le bourreau dans la représentation du martyr de Jeanne d’Arc. 

Après qu’il eut quitté le Groupe nous n’avions de lui que de rares nouvelles pour finalement apprendre sa mort, peu de temps avant la guerre.

Après le départ d’Hathi, Joseph Blaire lui succéda, en octobre 1930, avec son frère Jean comme assistant. D’un caractère plus froid, il inspirait peut-être moins d’enthousiasme, mais savait obtenir les mêmes résultats de dévouement et de générosité de la part des garçons. Lié lui-même très fraternellement à celui qu’il avait aidé depuis quelques années, il voulait maintenir son esprit sur la Troupe ; il aimait surtout, quoique Scoutmestre, que nous persistions à l’appeler « Assistant », marquant ainsi que pour lui, le Chef était toujours Hathi. Il nous répéta maintes fois que, lorsqu’il nous quitterait il ne voudrait garder que le titre « d’Assistant honoraire ».

Pendant ce temps, à la Meute, la cheftaine Camille Lelièvre avait pour assistante une étudiante en droit Yvonne Guyot, aujourd’hui madame, Joseph Blaire. Ils se sont mariés en 1933, lorsque Jo était prêt à devenir notaire, et ce fut le premier mariage dans le Groupe, (et d’un). 

Signalons avant de quitter Joseph blaire, que par une ironie de la totémisation, lui qui était appelé « Morse » eut le mal de mer en rade de Saint Malo. » 

1931
« Continuant à parcourir la France en zigzag, nous plantions nos tentes, en 1931 dans les Pyrénées. Nouvelle formule pour la 37ème, ce fut un camp mobile : deux semaines sur la côte Basque, deux jours à Lourdes et la fin en pleine montagne.

Après avoir visité Bordeaux en passant, nous débarquions à Saint Jean de Luz d’où un tacot nous menait à Ascain, pays de Loti et des contrebandiers (les louveteaux en entendaient ou croyaient en entendre, touts les nuits sur un sentier qui longeait leur camp). Là nous fûmes reçus par un général anglais qui, au feu de camp, nous déclara être Commissaire de Baden-Powell et commander à quatre cent dix troupes de Londres. Sa grande joie était de voir que son bois brûlait bien !

La foi était si grande en cette région que le village se vidait entièrement à l’heure de la Grand Messe, et le Curé se plaignait de n’avoir pas plus de deux cents hommes aux Vêpres, sur un millier d’habitants !

Ce fut un de nos plus beaux camps, au point de vue pittoresque. Nous avons fort admiré l’architecture ancienne du pays basque, les églises avec leur chœur surélevé d’une vingtaine de marches et leur triple rang de balcons réservés aux hommes (les cheftaines restaient en bas), nous nous sommes enthousiasmés pour les parties de pelote basque, essayant nous-mêmes d’y jouer sous les regards ironiques des pelotaris.

Deux ans après la frontière d’Italie, nous avons vu celle d’Espagne au pont de la Bidassoa, avec ses gardes au curieux bicorne, que nous appelions le chapeau à balcon. Nous avons fait l’ascension de la Rhune, une montagne près de Saint Jean de Luz, où nous avons pu manger sur une table de pierre, à cheval sur les deux pays ! Une ligne gravée au milieu de la table représentait la frontière.

Quittant la côte basque après deux semaines nous gagnons les Pyrénées. Deux jours d’arrêt à Lourdes et participation à la liturgie, Messe à la Grotte et à la chapelle scoute de la basilique, visite de la Source Miraculeuse, procession des malades et émouvante procession du soir aux flambeaux. (Suit une petite description de la ville et Léon reprend) Un aspect du mercantisme nous a aussi fortement choqué. Ce ne sont partout que boutiques d’objets de piété, style Saint Sulpice, dont les trois quarts des marchands à en croire leurs enseignes, parents de Bernadette Soubirous ; cela semble une vaste exploitation commerciale du miracle. Quelle toute autre impression , par contre, on ressent à la grotte et sur le parvis : une atmosphère de FOI et d’ESPERANCE, au service de la Vierge et des malades.

Après ce pèlerinage, le camp se termine dans la vallée d’Argelès. Les tentes dressées sur une terrasse, dominant de haut la route, entourant la petite chapelle de la Piéta près de Saint Savin, où il y a une vieille église pleine de superbes sculptures, et qui possède également un très vieux Christ de bois d’une beauté rude.

La dernière semaine, agrémentée d’un bel orage dont le bruit se répercute de cime en cime, se passe en randonnée en camion, vers Luz, cité médiévale à l’église fortifiée, Argelès, Cauterets et les cascades du gave, enfin le Cirque de Gavarnie où, malheureusement, la grande Cascade manque un peu d’eau en ce début d’Août, et rebondit à mi-hauteur : d’habitude elle tombe d’un seul jet de la hauteur de la Tour Eiffel. 

Les chefs à ce camp vous sont déjà connus : Joseph et Jean Blaire à la Troupe. A la Meute, une nouvelle assistante termine sa première année de scoutisme, Georgette Odoul, qui retiendra plus tard notre attention.

Le grand événement du début du camp fut l’adoubement de notre premier Chevalier de France (il n’y en eut d’ailleurs pas d’autre) André Safforès.  Les parrains étaient Jean Blaire, Chevalier de France et la cheftaine Camille Lelièvre. Le cérémonial voulait en effet que deux Chevaliers de France répondent au récipiendaire, et la Scoutmaîtrise, par son choix de Camille Lelièvre pour remplacer le second, voulut lui rendre hommage en reconnaissant ainsi, d’une façon solennelle qu’elle était égale à cette dignité.

Après le camp des Pyrénées, la Cheftaine Camille Lelièvre quitta la meute, dont Georgette Odoul devint C.M. En même temps, Joseph Blaire, pour terminer ses études de Droit, confia la direction de la troupe à son frère Jean. » 

A cette époque l’analogie entre la Chevalerie et le scoutisme était si forte au sein des Scouts de France, qu’on donna le titre de « Chevalier de France » à l’échelon le plus élevé de la progression individuelle. Le règlement de 1923 précisait : le Chevalier de France est un scout de première classe comptant au moins deux ans de service depuis sa promesse et ayant donné, depuis lors des gages marquants d’esprit chrétien, de valeur scoute et de persévérance ». Il devait en outre posséder au moins 12 brevets. Il était élu par la Haute Patrouille et les premières classes. Le titre et l’insigne étaient décernés par le commissaire de district. 

L’insigne représentait un casque de chevalier brodé en soie jaune sur fond vert, et surmontant l’insigne de première classe. Le Chevalier portait une cordelière blanche et rouge avec 12 badges, double et d’or et quatre pompons avec 18 badges. (Une première classe avec six badges portait une cordelière jaune et verte à deux pompons). Il semble que les Chevaliers furent surtout nommés à l’âge routier. Leur insigne était alors sur fond rouge. André Safforès dû recevoir ce dernier. 

Le titre de Chevalier de France fut remplacé par celui d’Ecuyer de France en 1942. Pour être Ecuyer de France d’après  « Etapes » de l’édition de 1947, il fallait :  « être un scout de première classe fort, viril, capable, qui est dans la patrouille et dans la troupe un exemple d’esprit scout et de joie. Recueillir au vote secret, les trois quarts des voix des membres de la Cour d’Honneur augmentée des scouts de première classe et des Ecuyers déjà reçus. Posséder les brevets d’acolyte, d’évangéliste, de campeur, de guide, d’aide secouriste, de pionnier, et deux autres parmi main habile, sauveteur, nature, observateur, topographe, messager ou gymnaste. » 

L’insigne était une molette d’argent sur un pentagone à fond vert à liseré d’argent. La création des Raiders fit disparaître le titre. Quels  scouts de la 37ème furent Ecuyer de France ?

1932

« Musicien, poète et chansonnier, Jean Blaire est l’auteur de notre chant de Groupe, ainsi que de bon nombre d’autres chants dont le succès dura longtemps à la 37 ! 
 Vos chefs se rappellent encore la chanson des intendants (1933) : 

“ C ‘est ma ceinture que je ne retiens plus,

Et, si çà dure, je n’en mettrais plus ”

Il y avait aussi un chant de marche, sur un air d’allure martiale, dans lequel, un brave homme de Visage Pâle demandait :

“ Dis-moi mon gars, qu’est-ce qu’il faut faire

Pour être un boy-scout merveilleux ?

J’étais autrefois militaire

J’ai du métier, çà gazera mieux… ”

A quoi les scouts répondaient, sur un air éclatant de trompette :

“ Bien loin d’être des militaires

Mon cher monsieur, nous sommes bien mieux ;

Des petits gars prêts à tout faire

Pour que le monde soit heureux. ”

Au cours de chaque camp, il nous donnait des chants satyriques ou d’actualité, (La plupart n’ont pas dû être conservés), commémorant les évènements joyeux ou pittoresques du camp, comme une “ cantate ” pour la visite de Monsieur le Curé de Charonne en 1932 :

“ Bonjour Monsieur le Curé

C’est gentil d’être venu, ”

Ou la chansonnette de 1931 qui mettait en cause un nez célèbre par sa faculté de rougir et peler au soleil avec la plus grande promptitude :

“ J’avais un nez

Frais comme un bouton de rose. ”

Aujourd’hui Monsieur l’Abbé Jean Blaire, Aumônier de la 5ème ( ?) Arras, n’a pas renié son talent, puisqu’il a publié, pour les scouts, un recueil d’harmonisation de chansons vieilles et nouvelles : “ Cigalons ”, dont Claude Albe, au début de la Chorale, nous fait chanter “ Ma Normandie ”.

On dit que Jean Blaire rédigeait ses chants dans le train et les scandait au rythme du passage des roues sur les extrémités des rails, qui à l’époque n’étaient pas soudés. On a retrouvé les paroles du chant de la 37ème, sur une feuille à l’en-tête “ Œuvre Sociale Saint François d’Assise ”, avec un programme routier au verso qui permet de la dater de 1943. Cette «Oeuvre » devait être la « raison… sociale » dont on se servait pour masquer l’existence du Groupe scout pendant la guerre.

CHANT DE LA 37e

(Paroles et musique de Jean Blaire)

REFRAIN

Scout de la trente septième

Ce nom que ton cœur aime,

Vas-y joyeux et fonce toujours devant

Te donnant sans retour et simplement,

Sans crainte et sans souci ; vas-y gaiement

Ohé les gars !

Que ton âme sereine,

Par les bois et la plaine

Rayonne dans tes chants joyeux

Prêt à servir et de ton mieux.

I

Veux-tu vivre l’âme joyeuse,

Le regard plein d’entrain,

Le visage serein.

Entendre la voix délicieuse

Du soleil radieux

Des forêts et des cieux

II

Jadis au début de l’histoire,

Les grands de maintenant

Etaient petits seulement,

La troupe apparut à sa gloire

Au moment où Hathi

Etait encore petit.

III

Partout sur les routes de France,

Des montagnes aux bois,

De la mer à l’Artois,

Nos chants, nos choeurs, nos espérances

Rayonneront joyeux

Dans les camps merveilleux.

IV

Enfant dont l’âme est toujours franche,

Le joyeux louveteau

Vit son rêve si beau

Plus gai que l’oiseau sur la branche,

Il met tout son entrain

Dans ce joyeux refrain.

V

Les scouts marchent la tête haute

Du matin jusqu’au soir

Au chemin du devoir

Pour tracer la route sans faute,

Ce sont les vieux routiers

Qui marchent les premiers

VI 

Et quand Dieu viendra nous reprendre

Pour retourner au camp

Qui là-haut nous attend,

Nous irons joyeux pour nous rendre

Au Grand Rassemblement

Vivre éternellement.

“ A la même époque le Clan reçut un Chef. Il y avait alors deux patrouilles de Routiers : “ le Vieux Loup ” et “ Guynemer ”.

Souvenez-vous du Toulonnais, grand, maigre et barbu, qui vint un soir d’été il y a deux ans, vous parler de l’Indochine ! En 1932, Raoul Serène (qui se mariera avec Georgette Odoul, et de deux, et attendez, ce n’est pas fini !), nous arrivait du pôle Nord, où il avait accompagné le Commandant Charcot, comme océanographe. Jusqu’en 1939, on conserva au local de la Route, un manche de hache réparé avec un filin du “ Pourquoi Pas ”, sur lequel Raoul avait accompli le dernier voyage dont ce beau bateau devait revenir. Au voyage suivant, l’expédition Charcot se perdît corps et biens, du côté de la mer de Béring. 

Avec sa verve méridionale il savait comment communiquer son amour pour les choses et nous parla tant de sa Provence, que nous y allâmes y camper l’été suivant !

Il était ami de Léon Chancerel, le créateur des Comédiens Routiers et avait adapté pour eux un conte provençal : « le Tambour de Roquevaire »  ( 1933), qui tint une grande place dans le nouveau “ Théâtre Scout ”, ainsi qu’une “ Pastorale ” ou célébration de la Nativité du christ, dont les « Noëls Routiers » subissent parfois encore l’influence. ”

Raoul Serène faisait partie de la promotion d’honneur des Comédiens Routiers. Il fut instructeur au Centre Dramatique Scout, forma la première équipe d’apprentissage des Comédiens Routiers et était le régisseur du « Jeu de Lourdes ». Il fonda le Théâtre Scout d’Indochine.

 « En été 1932, traçant par rapport au dernier camp une diagonale à travers la France, nous allons dans le Pas de Calais. C’est à Pas-en Artois, où demeure la famille Blaire, qui nous accueille, aux confins de l’Artois et de la Picardie. 

Camp reposant, en pays plat : ce que les habitants appellent « ch’montagne » est une colline de trois cent mètres au plus. La petite rivière est très froide, car elle coule sous les arbres, dans un pays déjà pas bien chaud. Pas mal de pluie aussi, qui ne nuisait d’ailleurs pas à la joie, même au cours des excursions en camions. Nous fîmes connaissance avec l’architecture déjà un peu flamande, que nous retrouverons trois ans plus tard en Belgique. Nous traversons Doullens, Arras, Amiens. Nous allons à la mer : Berck, triste avec ses enfants allongés, et Paris-Plage, qui connaissait une grande vogue à l’époque, et où l’on pouvait à peine poser les pieds sur le sable, tant y étaient nombreux les gens couchés au soleil. »

Marcel Catusse, monté à la troupe cette année là aux Rouge-Gorges, avec Robert Guillot comme CP (R. Obéron est premier CP), est impressionné par les baigneuses “ en pyjama ”, large pantalon très ample, et large capeline.  A l’époque il était très mal vu d’être bronzé, cela faisait vulgaire ! 

(…) Le point culminant de l’intérêt fut la visite des champs de bataille du Nord, surtout deux hauts lieux de la région : l’ossuaire de Lorrette, surmonté d’un phare, et les tranchées de Vimy (c’est là que, rencontrant l’évêque d’Ajaccio, un louveteau à qui il tendait son anneau à baiser, lui serra la main à la grande confusion de l’Abbé Fabre).

Pour la première fois, nous avons mangé au camp, dans une vraie salle à manger. Plus tard, nous verrons qu’en Belgique, il y eut des restaurants. Le docteur et madame Blaire, les parents de nos chefs, nous avaient invité à dîner, et il leur fallut une table d’une longueur vraiment imposante pour y faire asseoir tout le Groupe (nous étions une cinquantaine).

Quelques jours plus tard, nous les invitions à notre tour, au camp, à l’occasion de la visite de Monsieur le Curé de Charonne.

Nous campions sur les terres d’un brasseur, qui avait offert de la bière pour la circonstance, et la table d’honneur était dressée sur des tonneaux. Le repas préparé par les cheftaines, était servi par les CP en tablier blanc avec la serviette sur le bras, tout à fait dans les règles.

En rentrant de ce camp, Raoul Serène nous quitta pour faire son service militaire dans la marine, en Indochine. 

En 1932 et 1933, les mêmes chefs restaient à la tête des unités : Jean Blaire à la Troupe et Georgette Odoul à la Meute. Ils avaient comme assistants Roger Odoul, CP des Ramiers qui quitta sa patrouille pour la scoutmaîtrise après le camp et Blanche Chevalier. 

1933

Léon Catusse  décrit le grand camp de cette année 1933, et son récit révèle des détails sur le mode de vie scoute de l’époque :

“ 1933 fut marqué par un camp riche en évènements. Raoul Serène nous avait tant parlé de sa Provence que nous avons décidé d’y aller camper.

Nous arrivâmes donc à Sanary, près de Toulon, où le mistral nous attendait. Il fallait maintenir les toiles avec de grosses pierres au grand dommage des têtes des dormeurs agités. Monsieur l’Abbé Fabre avait cru astucieux de poser sur les bords de sa tente les pieds de son lit de camp (ses reins lui interdisait absolument de dormir à terre), croyant obtenir une fixation. L’Aumônier avec sa tente était soulevé par le vent, il dû chercher asile en pleine nuit dans une tente de patrouille. Avec le vent, le soleil. Les intendants achetaient le talc par livres pour saupoudrer les épaules des imprudents qui, dès les premiers jours, s’étaient contentés d’un maillot de corps comme tenue de camp.

De tous mes camps c’est le seul d’ou la pluie ait été absente, mais, hélas ! le feu en profita. Cela commença par la bergerie de la propriété de nos hôtes. L’incendie déclaré par une cause non définie (…) en peu de temps il ne restait plus rien de la bergerie en bois. Comme nous étions en haut d’une colline, il n’y avait qu’un puits très profond, d’où l’eau était tirée par une noria, sorte de chaîne à godets mue par un cheval, et cela ne débitait pas beaucoup. Nous avons essayé de sortir les moutons, mais, dès qu’on en lâchait un à quelque distance, il retournait dans le feu : environ quatre-vingts sur cent vingt furent brûlés. Puis, dans la dernière semaine du camp, nous eûmes un spectacle semblable à celui qui vient de se dérouler dans les landes. Une immense forêt de pins brûlait, et le vent qui poussait l’incendie (vers la mer heureusement) portait les gaz échauffés et les escarbilles parfois à plusieurs kilomètres, où un nouveau foyer s’allumait. Ne sachant pas à quelle distance se trouvait l’incendie masqué par les collines, les routiers et la patrouille aînée ont veillé toute une nuit, pour surveiller la marche du feu, dans la crainte qu’il ne gagne la colline où nous campions. ”  - Marcel Catusse se souvient que l’abbé Fabre fut ensuite à l’affût du moindre morceau de verre ou boite de conserve susceptibles de mettre le feu... - “ A côté de ces souvenirs tragiques nous avons gardé ceux d’excursions splendides. En trois jours, nous avons parcouru toute la Côte d’Azur, jusqu’à la frontière italienne, puis nous sommes revenus par l’intérieur de l’Esterel. A l’arsenal de Toulon, nous avons pu visiter le croiseur Foch, et admirer toute l’escadre de la Méditerranée, réunie à ce moment dans la rade. Nous avons vu toutes les villes de la côte, célèbres stations de villégiature. Les garçons ont été vivement frappés par une végétation nouvelle pour eux : palmiers et plantes exotiques, dans les rues et les jardins. Au retour, nous sommes passés à travers les gorges du massif de l’Esterel et les champs de fleurs de Grasse.

A la fin du camp, deux d’entre nous partaient représenter le Groupe au Jamboree de Godollo en Hongrie, et Jean Blaire nous faisaient ses adieux pour entrer au séminaire. Il fut remplacé, en octobre, par Roger Odoul, le premier chef sorti de la troupe, alors que ses prédécesseurs venaient tous de la 25ème Paris. ”  

Marcel Catusse ajoute à ces souvenirs que les routiers (André Schlesser, qui fut « Comédien Routier », Denis Gaume, Léon Catusse, Max Ménager), s’étaient chargés de l’intendance, et qu’à la porte de l’église de Sanary était affichée “ les personnes du sexe sont priées de ne pas entrer dans l’église en pyjama ”. 

Grand bond.

De 1934 à 1944
Après les années de mise en place du Groupe, s’ouvre la période dynamique et enthousiaste qui correspond au développement général du scoutisme. Chaque jour est une invention, à Paris comme aux camps, mais le cadre est maintenant bien défini et l’organisation bien au point. 

Le mythe de la Chevalerie, mêlé d’un peu d’indianisme, est favorable à une spiritualité qui n’est pas contestée dans notre paroisse. Servir son prochain… A Saint Germain de Charonne on est en terrain de mission : sur la « zone » des fortifications et même sur une partie du 20ème arrondissement à la sociologie populaire. 

En tous cas on vit un scoutisme généreux, de qualité et de fêtes, avec des chefs plein de talents : Roger et Georgette Odoul, Jean Aine, Marie Louise Dietrich, André Schlesser, Léon et Marcel Catusse, Georges Chrétien ... 

Avec des années parfois moins brillantes, le Groupe arrive toutefois en pleine forme en 1939 comme en témoigne la richesse des effectifs à cette date. 

C’est malheureusement une période de drame aussi, les accidents mortels de Paul Chrétien et du Père Yves Le Lorrain, la maladie fatale de Joseph Cordeiro… et la guerre !
Frappé dans son essor, le Groupe marche vaille que vaille de 1939 à fin 1940, en attendant des jours meilleurs.

Les aînés sont dispersés et le Groupe vit la clandestinité, devenant un temps « Oeuvre Sociale Saint François d’Assise ». 

Mais assez vite, de jeunes chefs (Jean Guelf, Paul Dufourcq, René Piessès, Odile de Lussigny, Jean Jacques Albe…), relèvent les anciens en captivité. les activités reprennent, les camps ont lieu, sauf en 1940 semble-t-il. Louis Hacquin encadre les routiers du District, puis le District lui-même. 

Finalement à la Libération le Groupe est toujours là, prêt à un nouveau développement.
1934

Léon Catusse : 

“ Pour la seconde fois 1934 nous amène dans les Alpes. Au lieu des pics du briançonnais c’est le lac d’Annecy qui nous accueille » 
(Marcel Catusse se souvient que la traversée d’Annecy à Menthon s’est faite en bateau à aubes), 

« (…) C’est en effet au château de Menthon   que nous campons. De nombreux scouts nous y ont déjà précédé, où le livre d’or que la Comtesse présente aux Chefs porte les signatures du Chanoine Cornette et du Général de Salins.

Au château, vrai nid d’aigle semblable un peu aux burgs allemands, on montre la fenêtre par laquelle Bernard de Menthon (Saint Bernard) sauta sur les rochers pour fuir sa famille qui voulait le marier, et s’engager au service de Dieu.

La propriété à flanc de montagne, est dominée par une haute muraille rocheuse, les dents de Lanfon, qui se dresse face au soleil couchant, et prend tous les soirs des teintes merveilleuses, passant par toutes les gammes de violet.

Devant nous, s’étend le lac, que nous apercevons au dessus des arbres couvrant la pente, et dans lequel nous allons nous baigner. Le camp est bordé par un ruisseau et une cascade nous permet des douches froides tous les matins.

En longeant le lac vers le sud est, on arrive à la Tournette, au dessus du village de Talloires. Les Chefs et les Routiers en ont fait l’ascension, un soir, couchant à mi-hauteur, pour arriver au sommet le matin avant le lever du soleil. Et c’est un spectacle féerique qui nous a été offert aux environs de 3000 mètres d’altitude : le soleil éclairant peu à peu les pics plus ou moins neigeux et jaillissant enfin de l’autre côté des Alpes. 

Nous voilà partis pour le Grand Saint Bernard. Nous arrêtant à Chamonix, nous escaladons le Mont Blanc jusqu’à la gare du funiculaire de Montenvers, et redescendant à travers la mer de glace. Puis (…) nous arrivons au col du Grand Saint Bernard, où nous recevons l’hospitalité des Pères, à l’hospice, après avoir fait connaissance avec les célèbres chiens d’avalanche. -suivent des considérations touristiques non reprises ici-.

Pendant que la troupe était en Savoie, la meute visitait l’Auvergne, aux environs de Saint Flour. (…) ».
1935

“ Au cours de l’année 1935, il n’y a pas de changement notable dans la troupe et sa Scoutmaîtrise. Mais, à la meute, Georgette Odoul nous quitte pour le louvetisme du district, et Blanche Chevalier pour la 84ème Paris. La meute passe donc entre les mains de Marie Louise Dietrich, avec Georgette Mousseau, déjà assistante de Georgette Odoul . (Georgette Mousseau se mariera avec Louis Tillet, et de 3 !).

Le camp, dirigé par Roger Odoul, nous appelle cette année en Belgique. Le débarquement à Ougrée, près de Liège revêt une allure solennelle : la troupe d’Ougree nous attend sur le terrain de camp et accueille au cri de “ Vive la France ” les garçons un peu ahuris par cette réception inattendue. Deux mâts sont déjà dressés, où nous hissons simultanément les couleurs françaises et belges, et une sorte de cantine est même installée au camp, où l’on vend un peu de tout, jusqu’à du tabac (avant la guerre, les associations françaises du scoutisme étaient les seules à interdire de fumer en uniforme).

Malgré cet accueil chaleureux, nous fûmes grandement déçus par le lieu de camp qui nous était offert : un pré sans arbre, loin des bois, loin de l’eau, où meutes et troupes campèrent à deux cents mètres de distance. De plus, en plein pays minier, l’horizon nous offrit la vue des “ terrils ”, ces immenses cônes de scories, et la nuit, le ciel était tout rouge des lueurs des hauts fourneaux.

Le camp s’avère donc tout de suite impossible en cet endroit, et il faut immédiatement en trouver un autre. Chef de troupe et Aumônier se lancent donc en taxi (le change nous était favorable comme nous le verrons par la suite), à travers la Belgique. Sur la foi d’un renseignement, ils se rendent au château de Bellème à Rochefort dans les Ardennes. Là, nouvel accueil enthousiaste, comme partout en Belgique, mais la châtelaine est au regret d’avoir déjà deux Groupes SDF dans son parc. M. l’abbé Fabre, poussant le tableau un peu au noir lui dépeint la situation des garçons venant d’un quartier industriel de Paris, qui au lieu d’air pur, retrouvent au camp l’atmosphère des usines. Si bien, qu’apitoyée, la brave dame trouve qu’il est impossible en effet de les laisser dans de telles conditions, et nous accepte chez elle. Le parc est d’ailleurs très vaste, et nous avons pu y camper sans inconvénient, en même temps qu’une troupe de Versailles et une de Rouen.

Au moment de partir pour les Ardennes, notre Aumônier demanda à son cousin, un ingénieur qui nous avait procuré le premier terrain de camp, comment remercier les Chefs qui nous avaient si bien reçus, et ce cousin suggéra à l’abbé Fabre de lui décerner quelque décoration. Ainsi donc, en prenant congé, nous avons remis au chef de troupe une bande de la 37 et le scalp des Elans, en le nommant membre d’honneur du Groupe et de la patrouille des Chefs. Deux ans plus tard, venu à Paris pour l’exposition de 1937, il arborait fièrement ces insignes. 
-… suivent des considération touristiques du voyage de trois jours d’excursion à travers la Belgique pour rejoindre le nouveau lieu de camp, avec un ébahissement face au change très profitable qui permet d’aller au restaurant « même à l’intérieur de l’exposition de Bruxelles ! » -

« A Bruxelles, nous avons couché au home scout, où nous avons rencontré des Suisses et des Ecossais. C’est ce soir-là, dans la banlieue de Bruxelles, à Ixelles, que naquit le Club des Neurasthéniques, alors que nous attendions pendant une heure qu’on nous fasse des crêpes, car il n’y avait plus de dessert à la cuisine. (…) et nous arrivons enfin à Rochefort.

Arrivés sous la pluie, en camions, nous sommes accueillis par la châtelaine, qui nous a fait préparer du feu dans un pavillon de chasse, car il fait presque nuit et le sol est trop mouillé pour dresser les tentes le soir même. Nous dormirons donc dans une pièce dont la cheminée monumentale brûle d’énormes bûches.

En plein dans les Ardennes, le paysage est tout différent de ce que nous avons vu dans la plaine belge, et plus agréable que les usines de Liège.

Nous sommes ici au pays des grottes, à 6 Km de Rochefort. Han sur Lesse possède les grottes les plus célèbres. (… suit une description des grottes non reprise ici).

A Rochefort près du camp, d’autres grottes offrent un aspect différent, moins grandiose, mais plus sauvage. Le guide était particulièrement cocasse, en disant, avec un bel accent belge ; “ c’est ici l’ancienne sortie naturelle : on voit encore les marches ! ” puis, à la fin de la visite : “ Mesdames et Messieurs, la visite est terminée, généralement le pourboire est facultatif ” ! 

Dans le camp même, nous avons aussi une grotte, beaucoup plus petite, donc beaucoup plus intéressante pour les routiers et les chefs, qui l’ont visité avec des bougies. C’était là de la vraie spéléologie ; escalades, ramper, descentes au fond de puits, à la recherche d’un petit lac dont nous avait parlé le propriétaire, qui lui-même n’y descendait pas car il était trop gros pour passer.

Un des côtés de la vie monastique nous a été révélée, à Rochefort, par la visite de la Trappe ; les cheftaines sont restées au camp ce jour-là.

La plus forte impression laissée par ce camp a été l’accueil reçu des belges, scouts, moines, châtelains et habitants du pays. Très hospitaliers et francophiles, ils nous ont tous reçu chaleureusement, depuis les douaniers jusqu’aux commerçants, et devenaient enthousiastes en voyant sur nos chemises les bandes du Clan du Roi Albert, Clan de Paris Est avant la guerre, fondé au moment de la mort du roi Albert de Belgique (en 1934). ” 
Cette même année, Baden Powell of Guilwell vient à Paris. Les scouts se cotisent, un franc chacun, pour lui offrir une Rolls ! 
1936

Poursuivons le récit de Léon Catusse. 

“ Année cruciale pour le Groupe, mêlée de joies et de peines. Monsieur l’abbé Fabre notre Aumônier depuis près de dix ans, nous quitte, nommé vicaire à Saint François d’Assise (il ne devait pas quitter l’ambiance scoute, puisqu’il est maintenant curé de Saint Georges). La grande fête à laquelle nous pensons depuis fort longtemps, le dixième anniversaire du Groupe, réunit pour la première fois les anciens pour une messe dans l’ancienne chapelle de la rue des Haies et un repas dans la salle des fêtes. L’après-midi est consacrée à des jeux où nous essayons à grand peine de faire retrouver  par ceux qui nous ont quittés depuis plus ou moins longtemps, l’entrain de leur jeunesse. Nous avons dû constater qu’ils étaient, pour la plupart, pas mal “ embourgeoisés ” et difficiles à remuer. Peut-être en sera-t-il ainsi des scouts actuels, lors du trentième anniversaire ?

Mais cette année, commencée dans la joie de dix ans de scoutisme, devait finir de façon tragique.

Au cours du grand camp à Belle-Ile en mer, les chefs emmenèrent les CP en excursion dans les rochers de la côte. Le nouvel Aumônier, Monsieur l’abbé Le Lorrain, alpiniste expérimenté essayait tous les passages avant de laisser les garçons s’y aventurer. Ayant reconnu le danger d’un rocher dont le schiste s’effritait, il les entraîna d’un autre coté. C’est alors que deux CP qui suivaient à quelques distance ignorant des essais de l’Aumônier, tentèrent l’escalade qui semblait très facile. Mais un bloc s’étant détaché sous ses pieds, Paul Chrétien, CP des Ramiers, fit une chute d’une hauteur d’environ deux mètres.

Il se plaignit de douleurs au bassin, et fut emmené sur une civière par le Chef de troupe Roger Odoul et l’Aumônier, avec de grandes difficultés. La pente était si raide, pour remonter de la plage, que les CP devaient caler à chaque pas les pieds des porteurs.

Paul devait succomber, le lendemain matin à une fracture du crâne, dont il ne souffrait pas et que le médecin n’avait pas décelé.

C’était le meilleur chef de patrouille de la troupe et Roger Odoul devait en faire son assistant en octobre.

La mémoire de Paul Chrétien est restée vivace au Groupe, et incarne celle de tous nos frères rentrés à la Maison du Père, par le pèlerinage sur sa tombe qui est resté, depuis quatorze ans, une tradition du Groupe.

Après ce camp, l’année continue à être néfaste. L’abbé Le Lorrain, allant passer le reste de ses vacances en Savoie, n’en devait pas revenir. Il avait entrepris l’ascension de la Tournette au bord du lac d’Annecy. Cette ascension était très facile, puisque nous l’avions faite au cours du camp de Menthon Saint Bernard, et classique pour les touristes d’Annecy. Mais en octobre, les conditions atmosphériques étaient déjà mauvaises, et l’abbé fut pris dans une tempête de neige. Toutes les recherches furent vaines et ce n’est qu’au printemps qu’on put retrouver son corps, la colonne vertébrale brisée. Il avait du quitter le sentier et glisser sur une pente herbeuse, qui dominait un a-pic au pied duquel il fut découvert.

Ce fut une grande perte pour le Groupe, où l’abbé avait su se faire aimer au cours de son bref passage parmi nous. Sa jeunesse et son entrain nous eurent vite conquis, et il fut regretté tant à Charonne que dans son ancienne paroisse du Petit Clamart.

Monsieur l’abbé Sauvel vint le remplacer, mais l’année n’était pas finie et un troisième deuil devait nous frapper.

En décembre mourait à l’hôpital de Brévannes, un routier, Joseph Cordeiro.

C’était un brave garçon, qui avait été second des Rouge-Gorges. Son père lui fit abandonner le scoutisme sous l’influence de relations anti-cléricales. Ils habitaient “ la zone ” derrière le boulevard Davout, dans une baraque assez malsaine. Au bout d’un an, Joseph nous revint, après avoir triomphé , par sa ténacité, de l’opposition de son père.

Au cours d’un camp de Pentecôte (il était louvetier à la 62ème Paris), il avait eu un malaise, que nous avions mis sur le compte d’une légère insolation. Quelques temps après, le médecin lui découvrait une laryngite. L’insalubrité de sa demeure était telle (nous y avons vu des flaques d’eau dans sa chambre) que son mal empira, devint chronique, puis tuberculeux. Je l’avais vu au cour de l’été 1936, et il m’avait déclaré “ je vais partir pour Brévannes et j’en ai pour trois mois ”. Le malheureux s’était mépris sur le sens donné au délai qu’il croyait être celui de sa guérison et qui devait être, hélas ! ce qui lui restait à vivre. ”

D’après le programme d’activités du mois d’octobre nous savons qu’il y a alors 5 patrouilles à la 37ème  et que le dimanche 25, les Alouettes sont en sortie de patrouille à Vincennes, les Hirondelles à Chaville, les Rouge-Gorges à Clamart, les Ramiers à Vincennes et les Léopards à Meudon. 

Henri Grün et Louis Tillet, routiers à la patrouille « Guynemer » fondent la 108ème Paris sur la Paroisse du Bon Pasteur, avec un autre scout, Ponsomel. Il s’agit d’un retour aux sources puisque, comme nous l’avons vu, la 37ème est issue de cette Paroisse.

Sur une photo de la 108ème, on peut voir ces chefs, un CP Guy Breton (l’historien), ainsi que la cheftaine Jacqueline Faillot, nièce du constructeur d’automobiles Panhard.

1937

Léon Catusse : “ 1937 voit des profonds changements dans la structure du Groupe, par suite des deuils et des départs de l’année précédente.

A la troupe, Roger Odoul, parti au régiment, est remplacé par Jean Aine, amené par l’abbé René Sauvel, qui, lui-même, vient de prendre la place de l’abbé Le Lorrain comme Aumônier de Groupe. L’Aumônier est un saint homme dont le totem était “ Sauterelle écervelée des causses du Massif central ”.  Denis Gaume assiste Jean Aine.

La Route est désorganisée en grande partie par le départ pour le service militaire ou comme chefs dans d’autres groupes, de la plupart des Routiers.

Jean Aine sait maintenir les traditions et l’esprit de la 37 et poursuit avec succès le travail de ses prédécesseurs. Il restera chez nous deux ans, jusque fin 1938.

Jean Aine vient du clan Pasteur et était le premier chef de la 1ère Villeneuve La Garenne.

Les « Amis des Scouts » de la 37 sont créés le 6 mars. Marcel Catusse le père des deux frères, en est Président. Ils  prennent leur essor et viennent aider les chefs par leur travail matériel dans la préparation des manifestations extérieures : fêtes - C’est l’époque des grandes kermesses à thème : “ Charonne-village ” - et sorties de Groupe. Les sorties de Groupe, organisées chaque année au mois de juin le plus souvent, sont l’occasion pour les parents de voir comment leurs enfants vivent les Week-End et les camps de meute et de troupe. Les parents sans voiture (ce sont les plus nombreux) viennent en car et après la messe commune, il y a souvent des promesses de louveteaux et de scouts, ainsi que des montées à la Troupe des louveteaux chevronnés. L’après-midi est généralement consacré à des grands jeux où les parents retrouvent leur jeunesse.

On note quatre patrouilles en mai : les Rouge-Gorges sont en sommeil. L’abbé Sauvel  écrit dans « Le réveil de la 37ème, anciennement « le Mourant, organe mensuel de la gens scoute de Charonne » « qu’on ne peut passer sous silence l’excellente tenue des scouts au Rallye de District d’Ormesson où notre 37 a montré qu’elle n’avait rien perdu de son entrain, pendant que les louveteaux et les routiers exécutaient la même démonstration plus loin. (…) je félicite les routiers pour leur activité pendant l’année et la curiosité active qu’ils portent aux grands mouvements tel que la J.O.C… j’exprime le désir qu’après une année où un léger flottement était inévitable, on vienne au camp et à l’automne aux vieilles traditions de la 37 en ce qui concerne la Vie Spirituelle… » 

Léon Catusse reprend : « A cette époque, notre Aumônier commence à évangéliser la zone, entre les portes de Montreuil et de Bagnolet. C’était un travail magnifique. Alors que les Routiers faisaient jouer le jeudi et le dimanche les enfants des chiffonniers, l’abbé Sauvel obtenait d’excellents résultats. Il avait su se faire respecter et aimer par toute une population qui pourtant était fort éloignée de la Religion et plutôt méfiante à l’égard du clergé ! ”

“ Pour le grand camp, cette fois , c’est le Centre qui est choisi. Pour la première fois, la troupe - la meute a déjà campé en Auvergne – délaissant la mer et la haute montagne, plante ses tentes dans les Causses (Le point de chute est Gramat (Lot) avec visites de Padirac et de l’Aven Armand). Point culminant du camp, le voyage dans les gorges du Tarn et à Rocamadour fait accomplir aux garçons un antique pèlerinage au lieu ou est conservé, suivant la légende, Durandal, la fameuse épée de Roland.

En octobre, Roger Odoul prend la direction du Groupe, Marcel Catusse dirige la troupe et André Schlesser la route.  

A la meute, la Cheftaine Marie-Louise Dietrich est assistée par Odile Gaume, la sœur de Denis, ancien CP des Alouettes et compagnon routier, et une autre jeune fille.
Louis Hacquin se souvient qu’André, son jeune frère, entre à la meute cette année là. La meute fonctionne très bien. La Cheftaine Dietrich, qui doit avoir 24/25 ans, est très compétente. Parmi les louveteaux, Les 3 frères Albe sont sizeniers, ainsi que Claude Bezencenet, René Piessès, Pierre Manternach, tous plus tard piliers du Groupe. 

“ A l’époque l’uniforme des louveteaux et des cheftaines comporte en hiver un chandail de laine vert foncé, en été une chemisette de toile bleu ciel à manches courtes ; sur la poitrine à gauche une croix en feutre jaune, croix potencée sans trèfle ni fleur de lys. 

Le foulard fermé par un noeud de cravate, sans bague. Les louveteaux portent une culotte de drap solide bleu foncé, au dessus du genou, avec parfois des bretelles sur lesquelles sont cousus les insignes. Les bas bleu marine avec revers vert et pompons jaunes. Ils ont une cape pour se protéger du froid ou de la pluie. les petits loups portent déjà les insignes bien connus : une bande jaune ou deux autour du bras gauche, La tête de loup stylisée rouge au béret pour les pattes tendres, avec une ou deux étoiles pour ceux qui savent ouvrir les yeux. Les brevets triangulaires sur la manche gauche ».

A la 37, il y a 4 sizaines et Les activités ont lieu le jeudi après midi au local, ou en sortie au bois de Vincennes. A la belle saison, sont organisées des sorties de week-end, ou de plusieurs jours ; l’été, un camp de 8 à 10 jours, les louveteaux en fait ne doivent que cantonner et dormir sous un toit ”. La tanière de la meute se situe au 70 rue des haies.

1938

“ En 1938, c’est le Jura qui nous accueille. (troupe et meute campent chez le Colonel Comte de Verges. Ce dernier impressionne Marcel Catusse en buvant le Pernod sec !). Jean Aine, marié (avec Marthe Dennery, cheftaine à la Ménie Saint Paul, 24ème et 57ème Paris. Et de 4!), a laissé la troupe, et Roger Odoul profite d’une permission pour reprendre sa place au cours du camp à Verges, près de Lons le Saulnier.

Accueil étonnant de la part des habitants du village ; les intendants ne pouvaient sortir sans se voir gratifier d’un tas de légumes, salades, œufs qui étaient les bienvenus, au grand profit du budget du camp.

Le châtelain, vieux militaire en retraite, ne manquait pas une occasion de nous être agréable : ainsi à la sortie des grottes de Beaume les Messieurs, que nous venions de visiter, nous eûmes la surprise de nous voir arrêté par un cafetier, auquel Monsieur le Comte avait téléphoné de nous régaler à ses frais.

Il y eut aussi une prise d’armes, à laquelle nous avons participé, à l’occasion d’une remise de décoration. Nous avons défilé avec les pompiers !

Le camp s’est terminé par une excursion en Suisse, à travers le Jura, par l’érection d’un calvaire, que la famille du châtelain entretenait par tradition. Celui-ci était vermoulu ; le Comte en avait un tout prêt pour le remplacer, mais personne pour le mettre en place. Nous nous en chargeâmes donc, et tout le village nous a suivi en procession, depuis l’Eglise où le calvaire neuf avait été exposé jusqu’à l’emplacement du vieux que nous avons enlevé. C’est sur cette note de piété que nous avons quitté le village, d’où longtemps après, des gens écrivaient encore aux chefs pour leur dire la bonne impression que nous y avions laissé. ”

Hathi écrit cette année 1938 dans le “ journal de bord ” de la 37 dont nous avons déjà parlé :

“ Vieux retraité du scoutisme, je n’ai qu’une consolation. La 37 vit. Elle vit à ce point énergiquement qu’elle a donné de nombreux rejetons, des chefs pour elle-même et pour les autres troupes. Cà, c’est du chic travail. Dans le cafard qui me serre, chaque fois  qu’au cours de mon travail abrutissant je songe aux joyeuses heures de la 37, voilà ce qui me réconforte. 

1925 – 1938, çà compte. Alors vous comprenez comme dans mon cœur déjà vieux et déjà découragé il y a de la joie, lorsque je retrouve la 37 toujours dans sa jeunesse. Bonne route petits frères, et au revoir souvent si Notre Seigneur le permet. ”

Mais pour la suite de l’histoire du Groupe Léon Catusse transmet le témoin à Georges Chrétien, qui de Caen, où il suivait toujours la vie du Groupe, lui avait envoyé une abondante documentation. Georges Chrétien écrit donc à son tour :

“ A la rentrée d’octobre, Roger Odoul dirige toujours le Groupe, aidé par les Cheftaines Marie-Louise Dietrich, Odile Gaume et Geneviève Duc pour la meute, de Marcel Catusse et Georges Chrétien pour la troupe. L’Aumônier est toujours l’abbé Sauvel.

Roger Odoul nous quitte en novembre pour se marier avec la cheftaine Blanche Chevalier. Encore un mariage de chefs scouts… (et de 5) Mais celui-là a lieu un peu loin, à Grillon, (Vaucluse), pour que le Groupe puisse y participer. ”

1939

“ En janvier ce fut le tour de Léon et Marcel Catusse ainsi que de la Cheftaine Dietrich de partir.

La troupe passe donc entre les mains de Georges Chrétien et Paul Dufourcq, assistés par la suite par Jean Le Moucq, en attendant notre nouveau chef de Groupe Henri Dehault… Celui-ci ne fait hélas qu’une courte apparition au Groupe, car bientôt mobilisé, notre brave “ scorpion sympathique ” (son totem) va rejoindre son sable, son soleil et… sa base aérienne de Sfax dans le sud Tunisien.

La meute fonctionne avec Paul Dufourcq, bientôt remplacé par Eugène Desvaux, un Akéla à l’air féroce comme il le chante d’ailleurs, mais bien aimé et estimé de tous.

De son côté, l’abbé Sauvel réalise le vœu qu’avait émis l’abbé Le Lorrain peu avant sa mort … “ Conquérir la zone et jeter le filet sur cette terre de mission ”. Bien des difficultés, bien des déceptions, bien du mal… Enfin la première baraque du Bon dieu est installée près de la maisonnette ( !) de notre pauvre Joseph Cordeiro (l’ancien SP des Rouges Gorges décédé en 1936…) non loin d’une mare fétide que garde un chien malade…

Chaque année depuis 1937, notre Groupe organise dans la baraque, devenue le Patronage de N.D. de la Zone, un Noël Routier à la grande joie de ces pauvres gosses.

Le recrutement de la troupe s’intensifie et une septième patrouille se crée à côté des Alouettes, Ramiers, Rouge-Gorges, Hirondelles, Léopards, Cigognes. Les Abeilles deviennent patrouille d’aînés, préparatoire à la Route. Notre “ Manoir ”, s’avère vraiment trop petit pour loger à 51 scouts. La “ Tanière ” elle, résiste à 23 petits loups… Aussi on pense à créer deux troupes… Mais le problème des chefs et des locaux reste insoluble aussi. Nous restons dans le statu quo et les Abeilles émigrent momentanément dans le “ foyer ” de la Route.

Signalons la parution d’un bulletin de liaison qui prit le nom de “ l’Abeille ” puis de “ Radio 37ème ”, mais hélas il ne furent qu’éphémères tout comme le “ Vetera Nova ” de 1936, “ le Mourant ” et “ le Réveil de la 37ème ” de 1937, “ la Maille ” de 1938. Espérons que le “ Feu du Conseil ” tiendra le coup. 

Pour palier l’oisiveté de certains scouts les chefs organisent une petite chorale, un orchestre de pipeaux et d’harmonicas, des sorties à la piscine, des réunions, : le jeudi 

pour les étudiants avec visites appliquées de musées, le samedi pour les travailleurs avec projections, visites d’usines, causeries professionnelles.

La Fête de Pâques nous emmène camper chez les frères de Saint Nicolas à Buzenval. Au cours du feu de camp, quelques scouts sont totémisés tels que Jean-Jacques Albe qui devient un “ putois grincheux ”, Daniel Albe une “ baleine dévouée ” etc.

Dans ces années 1935/1940, les scouts se réclament toujours de la Chevalerie. Mais l’indianisme qui l’a précédée n’est pas loin. Les totems et autres expressions sont encore pratiquées. Pour désigner quelqu’un qui n’est pas scout on dit un V.P. (visage pâle). On appelle une tente, un tipi ; un Chef, un sachem. On attache les novices à un arbre en dansant autour avec un chant indien ! On se sépare aussi en se souhaitant “ bonne chasse ”.

Le Groupe des Amis des Scouts, présidé par Monsieur Catusse entouré de Messieurs Albe trésorier et Piesses, secrétaire, aide sérieusement les chefs dans la préparation de leur “ Grande Fête Médiévale ”. Vous rappelez-vous la tête des charonnais ahuris en nous voyant défiler dans les rues du quartier avec nos armures et nos costumes moyenâgeux, prêts à attaquer un château fort… D’autres passants croyaient assister à un nouveau départ de croisade ou à une prise de vue pour un film. ”

“ Il est temps maintenant de préparer “ Jeannette ” cette bonne vieille charrette de troupe qui en a vu de toutes les couleurs. Cette fois, c’est en Normandie que nous allons planter nos tentes. Monsieur Baudoin, Maire, fromager et Président diocésain de la JAC (Jeunesse Agricole Catholique), nous accueille dans le parc de son château d’Héritot en pleine Vallée d’Auge (…) Climat frais et humide… trop humide parfois… heureusement que nous avons à notre disposition le salon du château où est en train de se monter un orgue.

Camp des surprises ! L’enlèvement des chefs un beau matin ! La disparition d’Akéla et de son intendance. Il ne restait rien “ pas même un petit camembert Baudoin ” dit ironiquement un jeune scout. Plus agréable fût cette surprise de voir arriver un superbe car des Courriers Normands qui cherchait la 37 et pourquoi faire que Diable ?

Pour l’emmener faire son pèlerinage de Lisieux (suit une description de la chapelle du Carmel). Et là, silencieux, agenouillés contre cette grille nous avons demandé à l’humble carmélite les grâces abondantes qu’elle répand sans compter. (…) 

Encore une surprise ! Au lieu de rentrer au camp nous prenons la route de Pont l’Evêque puis d’Honfleur. Là un bateau nous emmène visiter Le Havre (suit la description d’un voyage  retour à  Caen par Trouville, Houlgate, Cabourg).

Après une nuit réconfortante, les scouts se sentent la force de rentrer au camp à pied. Soit ! 25 Km à travers la plaine de Caen où s’entendent à perte de vue les champ de blés et de betteraves ne leur font pas peur. Mais les petits scouts et même certains grands, avouons-le, sautèrent de joie en voyant venir au devant d’eux les camions de la fromagerie Baudoin. (Nous avons appris par la suite que Monsieur Baudoin, chef de la résistance, a été déporté dans un camp de la mort en Allemagne d’où il n’est pas revenu (…) 

Camp des visites et des fêtes également : Henri Dehault vient de Tunisie nous surprendre accompagné de l’abbé Charmuzy notre bon curé et de certains parents de scouts. Les gars de la JAC de Cleville sympathisent et s’intéressent beaucoup à nos activités. Les habitants de la région vinrent très nombreux à notre kermesse théatrale 

- les Routiers de la 37ème jouèrent la pièce de Raoul Serène « Le tambour de Roquevaire » au château d’Héritot le 23 juillet, après s’être produits en soirée le 24 juin rue des Haies - et à nos grands feux de camp… ils en parlent encore aujourd’hui paraît-il ! 
“ Hélas sur terre tout à une fin ” comme le dit la chanson, (c’est aussi une citation du livre de la Jungle de R. Kipling : « sur terre tout a une fin, même rêver sous les sapins » ?) aussi nous regagnons Paris “ ses maisons noires et son pavé ” en pressentant de mauvaises nouvelles, qui, malheureusement se confirment. 

Et c’est la mobilisation générale, le départ des aînés, la dispersion du Groupe. ” 

Après bien des efforts nous étions une douzaine réunis fin septembre, marqués par les alertes et la défense passive. Vous rappelez-vous de cette messe bien émouvante du 3 septembre, dans la petite chapelle zonière où jadis Schlesser, Aine et Gaume jouèrent un Noël Routier ?

On se regroupe lentement autour de l’abbé Sauvel et de Paul Dufourcq. Georges Chrétien est resté en Normandie avec ses parents. Nous vivons un scoutisme de guerre avec les à-coups de 3 déménagements. (où, pourquoi ?)

1940

“ Un hiver dur s’est écoulé. Le Groupe est reconstitué en partie (8 routiers, 25 scouts, 24 louveteaux). Le 1er dimanche de mars, nous nous réinstallons rue des Haies. Foyer chéri de nos anciens, foyer accueillant et fraternel de nos nouveaux. La meute repart en décembre grâce à deux jeunes chefs de la troupe qui ont passé par la suite les commandes aux cheftaines Faye et Cortin. ”

En mai et juin, la troupe est mobilisée pour accueillir les réfugiés civils et militaires venant de Belgique et du front : Jean Pujol se souvient de son service à la caserne Mortier de la porte des lilas. 

1941

La troupe participe à des activités dans la “ zone ” de Bagnolet et organise des « Noëls » dans des quartiers défavorisés. 

Le Camp d’été se déroule à Cussy les Forges, dans l’Yonne. les louveteaux cantonnent, Les scouts campent. Sur ce que peut être le scoutisme au camp à cette époque, on lira avec intérêt et plaisir le roman « Patrouilles dans la nuit », d’André Noël, paru en 1945 aux éditions Heures Joyeuses. 

Au cours de ce camp, on visite l’Abbaye de “ la Pierre qui Vire ”, qui laisse une grosse impression aux garçons : les moines creusent quotidiennement leur tombe.

Jean Guelf est chef de groupe, assisté de Paul Dufourcq  et Georges Chrétien.

1942

Nous savons peu de choses sur cette année-là, sinon que Jean Guelf est toujours chef de Groupe et Chef de troupe et que René Piesses est ACT. 

Le Groupe campe en été à la Houssoye, entre Beauvais et Gisors, dans une magnifique propriété. Malgré les circonstances, les patrouilles peuvent faire un mini-camp dans la région. Les parents ne sont pas loin. Jean Pujol se souvient qu’une tombola est organisée : son père y gagne une bouteille d’huile ! Tous sont cependant inquiets, car c’est à cette date qu’a lieu la malheureuse tentative de débarquement canadien à Dieppe. 

Odile Toucheboeuf de Lussigny prend la direction de la meute au camp de la Houssoye. Elle vient du XVIème arrondissement et restera l’Akéla du Groupe de nombreuse années. 

Jean Jacques Albe fait un Camp Ecole Préparatoire en septembre avant d’être nommé ACT à la 37ème fin septembre. Il fait ensuite un stage à la 84ème Paris, à Saint Gabriel.

En octobre, Claude Benoist monte de la meute à la patrouille des Léopards, accueilli par le CP Jean Balligan.

1943

Le Groupe fonctionne un peu discrètement par rapport à la Fédération. Jean Guelf continue de cumuler la direction de la troupe en même temps que celle du Groupe. L’Abbé René Sauvel part curé à Saint Pierre de l’Isle Saint Denis.  L’Abbé Griffiyh le remplace quelque temps. Puis l’abbé Antier, ancien aumônier militaire, arrive. On disait de l’abbé Antier qu’il était résistant et qu’il transportait des armes sous sa soutane (!) 

De ces activités semi-clandestines, durant l’occupation, les adolescents d’alors se souviennent encore de quelques détails paraissant futiles, mais qui ont cependant marqué les esprits :

- l’absence d’uniforme, imposée un certain temps par les autorités gouvernementales, les réunions et les sorties face à l’occupant, donnaient à ces activités l’attrait d’un grand jeu secret.

- d’interminables rentrées de réunions pour Claude Benoist, le soir assez tard, dans une rue des Pyrénées déserte et sombre (défense passive oblige) entre la rue des Haies et la place Gambetta, bien souvent ponctuées d’alertes aériennes.

- plusieurs scouts et routiers font parti de la “ défense passive ” et de la Croix Rouge et participent aux secours pendant les combats de la Libération.

- les Hirondelles accueillent Koolenn (Cohen), un scout juif clandestin.

Le camp de Pentecôte a lieu à Ermont-Aubonne. Sur une photo de l’album de camp de Roger Rouillé, la meute semble comprendre une dizaine de louveteaux et trois cheftaines, avec des tenues sans insigne.

Le grand camp à lieu au château du Paly, à Argenton sur Creuse. La troupe a pu se rendre en zone occupée. En effet, après l’invasion de allemands en novembre 1942 il était possible de franchir la ligne de démarcation. 

Jean Jacques Albe s’engage aux pompiers de Paris d’octobre 1943 à octobre 1946 et garde ainsi une grande disponibilité, même pour les camps.

A cette époque beaucoup de chefs sont prisonniers et Louis Hacquin s’efforce de conserver une certaine unité entre les Groupes du District Paris Est II. 

Il est Chef de Clan InterGroupes des 17ème, 42ème, 84ème et 92ème (les Otages) Paris. Le Clan s’appelle Notre Dame Sainte Marie. Son foulard est mi-partie bleu et blanc, et sera porté seulement après la guerre. La maîtrise du Groupe de Charonne est longue à convaincre de l’intérêt de ce Clan. Mais ensuite deux équipes de routiers et de novices-routiers sont formées avec des anciens de la 37. Les frères Albe sont compagnons. 

Jusqu’en 1930, les routiers ont porté des pattes d’épaules vertes sur une chemise kaki, avec SR (scout routier) brodé en jaune (1)

Les routier ont porté un insigne SR en émail rouge (3)  sur la courroie du chapeau jusqu’à l’apparition du béret et le scalp routier aux trois couleurs vert, jaune et  rouge. 

Les garçons de la route, novices ou routiers, portaient des bas beiges à deux bandes rouges et des pompons rouges.

A 16 / 17 ans on « montait » à la route. Le scout quittait alors sa tenue éclaireur et prenait la chemise grise. Badges, ou insignes de CP était supprimés. Seul restait porté éventuellement, et sur les deux manches le badge de secouriste scout ou de secouriste de la croix rouge française. 

Après quelques mois, le futur routier devenait novice routier et portait à l’épaule 4 flots de couleur marron. Au bout d’un an, le novice devenait compagnon et préparait alors son départ.

Lors de la cérémonie du « départ routier », renouvellement de la Promesse à l’age de l’engagement dans la vie d’adulte, le scout recevait l’insigne en métal chromé RS (rover scout) qui était porté au dessus de la poche gauche (4), et le scalp de trois couleurs. Il recevait aussi le bâton fourchu, la hache et la gourde, symboles de la route à prendre.

L’histoire de la route au Groupe reste très mal connue. Des patrouilles aînées ne sont pas rares, sorte de transition vers le noviciat routier, mais sans relation direct officielle avec la branche route. D’autres scouts formaient des patrouilles de novices plus ou moins reliées à un clan. Ceux-ci étaient bien souvent propre à plusieurs Groupes, voire au district, ou même à la Province. A Charonne, on ne repère de clan proprement dit qu’à quelques rares périodes.

1944
Malgré la débarquement des alliés sur les Côtes Normandes, le Groupe part en camp d’été dans une propriété familiale de l’abbé Antier à Saint Julien d’Ance en Haute Loire. Partis pour un mois, le Groupe y reste bloqué 3 mois.

Dix louveteaux cantonnent dans une grande Maison, se rappelle Bernard Gandilhon. Les scouts et les routiers campent dans cette immense propriété qui accueillait auparavant des colonies de vacances. Les scouts rejoindront le cantonnement au bout d’un mois : il fait déjà froid en septembre - octobre.

Pénurie alimentaire (des lentilles à répétition) et pénurie de chaussures (des semelles percées) restent dans tous les esprits, ainsi qu’une marche pénible de 25 Km entre Lansonne et Le Puy. Mais l’abbé Antier remonte le moral des troupes et devant le laisser-aller de certains s’exclame très souvent paraît-il : “ Pas bouse de vache ! ”.

Mais le camp reste de triste mémoire devant des actes de guerre affreux. Les scouts 

assistent à la capture, par les maquisards, d’un détachement allemand et de miliciens. Dans Craponne sur Arzon, ces derniers sont exécutés et sommairement enterrés. Leurs familles souhaitant récupérer les corps, 15 jours plus tard, ne trouvent pas de fossoyeurs... La tâche, besogne épouvantable, est confiée aux Routiers et aux CP ! Beaucoup gardent en mémoire l’odeur pestilentielle dégagée par les vêtements imprégnés des aînés, rentrant le soir à la Maison familiale…

En octobre, Léon Catusse rentre de captivité et reprend les rênes du Groupe, l’Abbé Antier restant toujours aumônier. 

On peut citer quelques noms de cette époque : Claude et Daniel Albe routiers, Pierre Thomas et Jean Pujol ACT, Pierre Massiot, Michel Houet, Pierre Collet  le chef de clan, Pierre Theilmann CP des Hirondelles, Claude Benoist son second, Roger Manuel, Jean Pujol, Michel Roche (dit Bedon) et André Collignon. Le Clan est rattaché à ND de Lourdes et Louis Hacquin est Commissaire de District Paris Est II. 

Deux troupes et trois meutes.

De 1945 à 1954

Cette période du scoutisme est faste et brillante à Charonne, avec expansion : une nouvelle troupe et deux nouvelles meutes. 

C’est l’époque de Léon Catusse, des Albe, des Benoist, du Père Lacoin, de Pierre et des sœurs Verrier, d’Odile de Lussigny, de François Chaboche, de France Carrel, Jeanne Marie Guibrunet, Christiane Bartolucci, Gérard Lecuyer, Jean Bernard Stodel, Pierre Klukvine, Pierre Augé, Bernard Tassara... 

Pendant toute cette période, c’est un scoutisme « effervescent » que l’on vit. Beaucoup de gaîté, beaucoup de plaisir, quelque absence de conformisme. L’environnement est favorable : la paroisse nous est acquise, les rues du quartier sont à nous, surtout la rue des Haies, la place et la rue Saint Blaise. On se pose peu de questions : on est croyant et pratiquant. On adhère à la loi scoute et on vit une fraternité réelle ou les jeunes admirent les aînés. Et les aînés aiment se faire admirer. Les grands jeux, les explorations touristiques, les fêtes et les feux de camp sont les moments forts. Il y a un peu d’angélisme dans notre scoutisme, marqué sans doute aussi d’un petit manque de modestie. Mais avec beaucoup de hauts et quelques bas, çà marche ! 

1945

En 1945, Léon Catusse est donc chef de Groupe. Jean Jacques Albe prend la responsabilité de la 37 et sera nommé CT en décembre. Il est assisté de Pierre Thomas et Pierre Theilmann . 

La cheftaine Odile de Lussigny durige toujours la meute, assistée de Geneviève Verrier. Bernard Gandilhon se souvient que les louveteaux partaient en rang au bois de Vincennes pour jouer au foulard, par la rue des Pyrénées, la rue de Lagny, la Porte de Vincennes et Saint Mandé, et qu’il avait grand peur de se perdre.

A Pâques Jean Jacques Albe prend son Départ routier.

Le camp d’été a lieu à Quévelec, en Bretagne, agrémenté d’un pèlerinage à Sainte Anne d’Auray et de la visite de Carnac . Là encore troupe et meute campent réunies. Marcel Catusse profite d’une permission de 10 jours pour en passer 15 au camp. 

La troupe participe au grand défilé de la Saint Georges, patron des SDF, entre les Champs Elysées et la place de la Concorde. Claude Benoist, nouvellement CP des Hirondelles, était de ce grand rassemblement et de la difficulté d’aligner les scouts sur les 70 mètres de largeur de l’avenue prestigieuse.

1946

Le Groupe vit bien. La très nombreuse troupe des 53 garçons dénombrés sur un trombinoscope de 46/47, est dédoublée et comme la coutume le veut, la nouvelle troupe prend le numéro 137 et la double bordure blanche sur le foulard brun. 

Si la 37 continue d’être dirigée par Jean Jacques Albe, son frère jumeau Daniel prend la charge de la 137. Il semble qu’un amalgame ait été pratiqué pour composer les deux troupes : quatre patrouilles restent à la 37, Claude Benoist est CP des Hirondelles dont le cri est “ Hirondelles toujours ? Unies ”. Les Ramiers sont « toujours mieux », les Alouettes « toujours plus haut », les Léopards « toujours tenaces ».

Les Rouge-Gorges passent à la 137. Les Chamois et les Tigres («en.. chasse !») sont-ils créés à ce moment ?

Il y a aussi deux meutes. Celle de la 37 reste aux mains d’Odile de Lussigny, assistée par Liliane Verrier. La meute de la 137 est dirigée par Geneviève Verrier. Une troisième meute, la 237ème est crée avec Claude Albe comme Louvetier, mais elle sera éphémère.

Si le local de la 37 reste au 70 rue des Haies, la 137 a un local plus proche de Saint Germain de Charonne, au 1 rue Saint Blaise, à l’angle de la rue de Bagnolet, dans un bâtiment aujourd’hui démoli.

La 137ème gagne le rallye de District. Louis Hacquin raconte que “ la manœuvre est assez complexe : elle fait converger les patrouilles sous la responsabilité des CP, depuis différentes gares vers un point en forêt. Les troupes se reconstituent et sous la direction de leurs chefs doivent faire flotter le plus haut possible le foulard de leur troupe. La 137 construit un ensemble d’éléments croisés et triangulés avec les 28 ou 30 bâtons de 1,60 mètre (le “ staf ” dont chaque scout est alors doté), et élève cette construction à 8 mètres du sol. Comme astuce, l’ensemble est édifié sur un monticule de 5 m de haut. Le foulard brun à double bordure blanche est le plus haut de tous ”.

Les 2 et 3 mars une grande fête de Groupe est donnée pour le 20ème anniversaire de la fondation du Groupe. De nombreux anciens, dont le docteur Maurer (Hathi), y participent à la messe en plein air sous les ombrages de la rue des Haies, puis à un repas avec les chefs. Mais que de vieilles barbes aux yeux des adolescents, se souviennent nos toujours jeunes anciens ! Au programme les louveteaux produisent “ le jeu des 4 saisons ”, les troupes “ le secret d’Escarmador ”, les chefs “ la farce du Chaudronnier ”.

Le camp de Pâques a lieu à Montgé en Goèle. Jacques Blot, Loup serviable alors aux Léopards, y fait sa promesse, ainsi que Michel Benoist.

Le camp d’été a lieu à Aubonne, dans le Doubs, chez la famille Lombardo. 

L’année est marquée par la création par Claude Albe, à l’occasion de la fête de Groupe, d’une chorale, la “ Cigale ” dont nous reparlerons. Elle verra des débuts triomphants, jouera un grand rôle à Charonne, parmi les scouts et les chefs et sera rattachée à la Chorale du Scoutisme français. La Chorale s’appellera aussi un temps Chorale Saint François. Claude Albe passera la baguette à d’autres. Puis par manque d’assiduité, elle finira par disparaître. Une belle Histoire…

1947
Cette année là, le Père Antier quitte le Groupe et le Père Louis Lacoin le remplace.

Il y a toujours trois meutes.

Chez les scouts, à la 37ème, Pierre Thomas et de Bernard Martel assistent Jean Jacques Albe. Jean Louis Cassou réanime la patrouille des Cigognes dont il sera un vaillant CP. Les autres patrouilles sont les Ramiers, les Alouettes, les Léopards et les Hirondelles. 

Pendant l’année scolaire 1946 – 1947, le Groupe ne peut assurer la maîtrise à la 137ème. Trois chefs s’y succèdent brièvement. Puis Pierre Thomas prend la troupe en octobre. Jean Chéret, détaché du Clan du Collège Stanislas, vient lui prêter main-forte appelé par le Père Lacoin . Il est accompagné du même clan de Hubert Granger et de François Chaboche qui restera au Groupe de nombreuses années.

Les 8 et 9 mars les CP et SP campent au Camp Ecole de Chamarande en tant que patrouille de service, “ Lévriers ” au foulard gris. Et puis le camp de Pâques a lieu à Soisy sur Seine du 5 au 11 avril sans très beau temps. On peut voir sur les photos que les scouts portent encore le chapeau.

C’est aussi à Soisy que se retrouveront les parents le 22 juin pour une grande sortie.

Le camp d’été a lieu du 16 juillet au 6 août à Flayat dans la Creuse, chez Madame la baronne d’Ussel. Ce camp reste pour tous ceux qui l’ont vécu, comme un moment formidable. Il fait très beau temps, sauf la nuit de l’exploration de patrouille. Les Installations de patrouilles sont très sophistiquées. Les Alouettes montent notamment une tente surélevée. Pendant le camp, les scouts font des excursions très réussies au Mont d’Or et au Puy de Sancy (1886 m). Les scouts ont adopté le béret, mêmes si quelques chapeaux subsistent.

Et puis voilà que le camp est le théâtre d’un incendie spectaculaire et mémorable, couvant dans les racines plusieurs jours, mobilisant les inquiétudes de tous et des chefs en particuliers. Daniel Albe s’y montre très actif, notamment sur la technique de la tranchée pare-feu.

Au mois d’août, quelques scouts défilent lors du Jamboree de Moisson (vallée de la Seine), alors que le Groupe n’y participe pas directement. Jean Louis Cassou (Furet Vivace) se souvient “ qu’afin d’établir une sélection représentative des scouts de son District Paris Est II, Louis Hacquin avait organisé un concours de patrouille de toutes les troupes. Pour la 37, ce fut ma patrouille des Cigognes qui arriva en tête et ainsi eu la chance de participer au Jamboree dans les meilleures conditions. Une fois sur place nous fûmes honorés de la visite de notre CT, Jean Jacques Albe qui vint inspecter ses ouailles avec son patron (lui-même Commissaire « de quelque chose » à ses moments perdus), auprès duquel il avait réquisitionné une camionnette. 

Pour nous les scouts du 20ème, cette réunion fut un émerveillement, une découverte après une très pénible période de guerre et de clandestinité.

Des indiens dans leur costume comme au cinéma, avec plumes et tentes, des Philippins, des scouts marins qui déjà développaient une discipline presque militaire… En un mot une immense communion de jeunes de tous peuples et confessions. C’était vraiment la Fraternité . ” 

Claude Benoist est en stage à la 84ème Paris avant de revenir « ff ACT» à la 37ème (ff : faisant fonction ; se dit d’un chef ou d’un CP qui n’est pas encore nommé officiellement. En général, on reste ff de 6 à 12 mois environ). Pour les chefs de cette époque, la Route reste alors un passage obligé avant d’être assistant. Plus tard on sera plus fréquemment en même temps routier et ACT. En novembre, France Carrel arrive au Groupe assister l’Akéla de la 37ème 
Et la messe de minuit est célébrée rue des Haies.

1948

Au début de l’année 1948, René Merlier est ACG. Il va aider Léon Catusse à publier le journal « le feu du conseil »

Les meutes semblent regroupées ( ou ont des activités communes ?) avec Odile de Lussigny, assistée de Geneviève Verrier et France Carrel. Cette année là, Pierre Tiechon est sizenier des gris et Georges Desplanques, sizenier des noirs.

Le 1er février a lieu la Fête de Groupe. Les louveteaux produisent “ Cendrillon ”, la 37 “ Le roi d’Islande et la puce ”, la 137 “ l’impromptu de Barbe-bleue ” et les routiers “ Les irascibles ”.

En mai Pierre Thomas quitte la direction de la 137ème et rejoint le Clan, Jean Chéret lui succède assisté de François Chaboche et d’Hubert Granger. Rappelons que ces trois chefs, du Clan du collège Stanislas, sont venus en renfort au Groupe fin 1947.

Ce même mois est aussi créée une revue du Groupe, le “ Feu du Conseil ”, qui paraîtra jusqu’en 1953. C’est  le plus célèbre des bulletins de liaison des différents chefs, parents et amis des scouts du Groupe, et aujourd’hui, notre source précieuse d’information. Léon Catusse entame dans le premier numéro la narration de l’histoire du Groupe, que nous avons présentée dans les pages précédentes. 

Autre innovation, dès le début juillet, le Docteur Pujol, père de Jean et de Paul, fait passer les visites médicales. C’est pour lui le début d’une longue fidélité comme médecin attitré du Groupe.

Depuis la guerre toutes les unités du Groupe campent dans une même propriété. Cette année, en raison du nombre de plus en plus grand des garçons, le Groupe doit éclater et chaque unité organise son camp. L’aumônier passe 8 jours avec chacune. 

Les meutes campent en été à Arrentières au nord de Bar sur Aube. 

La 37 campe à Athis Mons à Pâques et à Allex-Grane du 17 juillet au 4 août,  à 20 km de Valence. Le camp en relation avec les petits clercs de Saint Joseph, permet une grande randonnée et l’ascension du Glandas à 2045m. On peut en lire le compte-rendu de Jean Jacques Albe dans le « Feu du Conseil » n° 4 d’octobre 1948. Le temps est beau hors quelques pluies les derniers jours qui inondent les tentes. Les patrouilles sont regroupées deux par deux, car il semble n’y avoir en tout qu’une quinzaine de scouts au camp.

Pierre Klotz est CP des Léopards. Le camp est gagné par les Cigognes (273 points), suivies des Ramiers 270, des Alouettes 269, et des Léopards 251. Il semble que les Hirondelles soient passées à la 137ème. 

Cette dernière Unité campe également à Athis Mons à Pâques et dans le Massif de la Grande Chartreuse du 17 juillet au 4 août. Jean Descourtieux y est intendant.

Jean Jacques Albe participe au Rover Moot à Shjah (Norvège) avec la délégation française.

Enfin le Clan effectue l’été, un camp volant en Hollande avec des routiers du 18ème arrondissement.  Gérard Lecuyer raconte :

“ une petite voiture avec le mot IJS inscrit sur les quatre faces, un grand gaillard blond assailli par une bande d’énergumènes baragouinant plusieurs langues à la fois, un cercle de curieux qui se forme autour. Si j’ajoute à la scène traditionnelle un moulin à vent se reflétant dans un inévitable canal d’eau calme, vous comprendrez immédiatement qu’il s’agit de notre camp de Hollande. Les énergumènes sont les routiers de Charonne et ce qu’ils se disputent ce n’est pas le bon fromage promis, mais un produit délectable bien supérieur à ce qu’on appelle en France une glace.

Durant quinze jours nous avons parcouru les Pays Bas en compagnie de trente routiers du clan  du Général Leclerc. La première semaine  fut consacrée à la visite des grandes villes de la cote… (suit une description de principaux lieux visités)… Cependant avec la deuxième semaine commence le camp proprement dit, et il est bien accueilli. En effet bien que dans les villes les routiers hollandais nous aient très amicalement reçu, nous dormions dans des locaux scouts et le plancher était dur…comme du bois. Cette semaine fut presque sans histoire. Nos souvenirs les plus marquants sont ceux d’Hilversum et ses monuments modernes de Arnheim et de Nimègue encore pittoresques malgré les destructions et des paysages du bord du Rhin. Ceux qui voulaient voir le paysan hollandais se souviendront sûrement du village de Veld-Driel : ils en ont eu pour leur argent. Après un petit séjour à Breda, le terme de notre voyage fut Etten. Malgré les dégustations de glaces et de bières, nous avions fait près de 400 kilomètres. L’auto-stop y fut pour quelque chose et je ne dirai pas combien nous avons parcouru à pied.

L’intérêt d’un tel voyage est considérable. Il ne consiste pas à pouvoir raconter seulement que dans la rue, le Hollandais déguste des harengs saurs comme friandises. Ni même dans le pittoresque d’un sol étranger qui aiguise l’observation. Mais en plus des bienfaits d’un camp ordinaire, c’est l’amitié échangée entre les routiers hollandais et français, et c’est surtout le magnifique exemple de travail de calme, de propreté, et de religion que donne ce pays. Le meilleur éloge que l’on puisse faire d’un tel camp est de citer le cri unanime : l’année prochaine, il faut que nous retournions à l’étranger. ”

En décembre, Jean Jacques Albe succède à Léon Catusse et Claude Albe prend la direction de la 37.  La troupe regroupe 21 garçons dont deux louveteaux qui viennent de monter. Mais trois scouts partent à la route.

A la 137ème, François Chaboche prend le relais de Jean Chéret, assisté de Pierre Klukvine et Jean Descourtieux. Hubert Granger quitte aussi le Groupe.

Le Clan, dont Daniel Albe est le chef, fourmille de nombreux routiers qui prendront bien des responsabilités ultérieurement (Claude Benoist, Jean Bernard Stodel, Gérard Lecuyer). Voilà encore un bel exemple de pépinière de chefs !

Claude Albe écrit en 1948 dans le “ Feu du Conseil ” :

“ Dans une dernière circulaire, nous signalions la deuxième année d’existence de la chorale. C’est en effet au mois de mars 1946 qu’elle a commencé ses répétitions pour chanter la première fois, le 2 juin 1946, au 20ème anniversaire du Groupe. Nous voudrions à ce propos donner ici les noms de ceux qui dès le début nous aidèrent à lancer la Cigale. Certains ont mué depuis (hélas !), d’autres nombreux encore tiennent toujours les parties de soprani ou alti. (...) Bernard Dareau et Jacques Blot furent au départ les premiers soprani solides. Depuis ils ont mué. Dans les scouts actuels, nous retrouvons Michel Benoist (qui malgré les nombreux soli qu’on lui donne, reste toujours simple), Jean Pierre Bléjean, Pierre Boyet (qui est difficile à classer maintenant), Jean Louis Cassou (le meilleur alto que nous ayons en ce moment), Roland Chemin, G Coquelin, les deux Gandilhon, C Neveu (en grand progrès), C Patron, JC Rigoureau, et bien d’autres.

Quant aux louveteaux, si réguliers aussi, même les plus jeunes, vous reconnaîtrez G Dallée, B Gaillard, G Hector , R Luz, R Tock, Ph. Vedrenne et R Bonnissent (qui chante juste, maintenant).

Les noms que nous avons inscrits ici ne représentent pas heureusement la totalité des éléments actuels de la chorale. Il y a beaucoup de nouveaux, et certains s’annoncent pleins de promesses. Est-il besoin aussi de souligner l’appoint des cheftaines, et des 

chefs et des routiers pour les parties d’hommes ?

Depuis un mois et demi, les garçons de la chorale portent une cigale sur la ceinture s’ils sont scouts, sous la croix de promesse s’ils sont louveteaux. Les nouveaux la reçoivent après un mois de stage.

Nous préparons des chants nouveaux pour la kermesse du 6 juin. Ce journal nous permettra de vous donner quelques renseignements sur nos répétitions et sur le travail que nous y faisons avec l’aide si utile de Raymond Bénard (de l’Alauda des Scouts de France) et de Paul Mélin (de la chorale des étudiants de Paris).

Bravo donc pour tous ceux qui viennent si régulièrement et avec tant d’enthousiasme aux répétitions et aux auditions. Nous comptons aussi demander aux plus grands de s’entraîner de temps à autre à la direction chorale (avis donc aux volontaires) (...), le Cigalier, Claude Albe ”. 
Dans les unités, le chant avait une place prépondérante que n’ont peut-être pas connu les plus jeunes générations ; pour preuve cette initiation “ comment monter et diriger un chant ? ” toujours signée de Claude Albe.

“ … Au sein des troupes, dans les patrouilles tout particulièrement, il est bon qu’il y ait un “ spécialiste ” chargé d’apprendre et de diriger les chants et c’est pour lui, pour toi, chef de patrouille ou second, ou même simple scout, que je veux donner ces quelques conseils techniques trop méconnus ou trop oubliés.

Tu as devant toi 4 ou 5 garçons. Tu veux leur apprendre un chant. La première condition est que tu connaisses parfaitement le chant en question.


1 Commence par donner les paroles du premier couplet et du refrain, paroles que les scouts transcriront sur leur carnet de chant.


2 Puis chante seul, ce premier couplet et ce refrain.


3 Ensuite chante la première ligne, toujours seul, et tes garçons répèteront cette ligne.


4 Quand ils ont bien en tête cette première phrase et pas avant, apprends leur la seconde ligne

Tu vois la seconde condition : apprendre le chant, ligne par ligne, lentement, en exigeant le rythme et la justesse absolue. Chante le premier tout seul, ne permet pas qu’on fredonne avec toi. Les autres chanteront quand tu auras fini.


5 Quand le premier couplet et le refrain sont sus, donne les autres couplets, qui seront aussi transcrits dans le carnet de chant, et exige de tes garçons qu’ils apprennent par cœur les paroles (de tous les couplets) pour une date déterminée (un mois après).

 Tout ceci donc est donné pour monter un chant. Et maintenant comment le diriger.

Je suppose qu’il s’agisse d’un chant à une voix, ou deux voix ou plus (attention aux secondes voix improvisées, fausses le plus souvent). Comment diriger ? Il n’y a pas à proprement parler de “ recettes ” ou de “ clés ”. Tu donneras d’abord le ton, c’est à dire la note du départ. Puis tu comptera 1-2, et tu battras la mesure, en marquant les temps par des gestes nets et précis (veille, au fait, à ce que tes garçons partent sur la note que tu leur a donnée).

C’est la fin de ton geste qui marque le moment d’attaquer le chant ou de l’arrêter.

N’oublie pas que c’est toi qui diriges et non le Groupe des garçons qui chantent. Impose ton rythme et ta direction. Mais le mieux est d’apprendre à diriger… en dirigeant. Il faut que tu te lances, avec un peu d’audace. Tu ne seras pas ridicule, rassures-toi. 

Si tu viens à la chorale, demande à diriger un chant facile, pour te faire la main (ainsi « Vent de la plaine », ou « la Chère maison »). Demande conseil à tes chefs, et lorsque tu les vois diriger, regarde comment ils s’y prennent.

Ce n’est pas si terrible que cela que de diriger un chant, le plus dur est de commencer. Alors lance-toi et tu verras que ça viendra petit à petit. Bonne chance. ”

1949

Les scoutmaîtrises s’étoffent. Jean Jacques Albe est donc Chef de Groupe, assisté de René Merlier. Claude Albe est CT de la 37ème . Claude Benoist fait fonction d’ACT.

A la 137 pas de changement, François Chaboche est CT, assisté de Jean Descourtieux et Pierre Klukvine. Les CP sont : aux Hirondelles, Pierre Augé ; aux Chamois, Jean Pierre Bléjean ; aux Rouges Gorges,  Bernard Tassara, et aux Tigres,  Jacques Duffit.

La Chorale est dirigée par Pierre Thomas qui remplace provisoirement Claude Albe. Pierre  est assisté de Pierre Host et Daniel Albe. 

Monsieur Albe, le Président des Amis des Scouts, passe sa responsabilité à Monsieur Benoist.

La Fête de Groupe  a lieu 5 et 6 mars. Les louveteaux y jouent “ l’éveil de la forêt ”, les troupes “ à travers les provinces de France ” (Michel Benoist, “ Pinson rieur ”, a un franc succès en imitant Tino Rossi pour la Corse !). Les routiers produisent “ les trois bossus ”. 

C’et une tradition au Groupe de faire une fête dite « de Groupe » chaque année, plus éventuellement une kermesse ou un concert. L’organisation en est lourde et mobilise beaucoup les scouts, louveteaux et routiers et leurs chefs : il faut tout matériellement préparer, et… apprendre des pièces. Cela demande plus d’un mois, au détriment des activités purement scoutes. La participation des garçons y est assez personnalisée, aussi le jeu des patrouilles est bien loin. Bien sûr c’est une grande fête de cohésion, et bénéfique pour l’image extérieure et le recrutement. Mais le jeu en vaut-il l’effort ? C’est que cette prestation est indispensable pour la caisse ! En témoignent les comptes 1948 du Trésorier du Groupe, Monsieur Dhotte : cela rapporte 35 % du budget et en comptant cette année là une soirée musicale  et une kermesse, 65% des recettes : de quoi acheter des tentes aux louveteaux. Peut-on s’en passer si on veut camper et rénover le local ?

En avril, l’abbé Lacoin regrette, que 18 garçons n’aient pas encore fait leur promesse dans les deux troupes réunies. 2 sont même là depuis 1 an et ont pourtant fait un camp de pâques et un grand camp. 5 sont louveteaux montés en octobre, les autres sont novices entrés en novembre. Il demande à tous de faire un effort “ pour remettre à l’honneur le sens de l’engagement personnel ”.

Ce même mois, les routiers se raccrochent au Clan Notre Dame Sainte Marie, les novices sont rattachés à la 207ème Paris (ou 200ème ?), les apprentis à l’équipe Saint Jean Baptiste.

La 37ème campe à Pâques au Château d’Arny, à Bruyère le Chatel. La 37ème a de gros problèmes de participation. Mais voici un compte-rendu de ce camp, rédigé par Jean Louis Cassou et paru dans le Feu du conseil de mai 1949 :

“ Nous voici déjà de retour du camp de Pâques. Malgré le nombre réduit de scouts dans chaque patrouille, l’on peut dire que pendant ces 6 jours nous avons vécu de bons moments, parfois tristes, le plus souvent joyeux.

Des moments de joie c’est normal, mais de tristesse… Vous ne comprenez pas. Et bien voici. A chaque camp un concours est organisé, pour voir à quel niveau technique en sont les patrouilles. Pour que l’une d’elle soit gagnante il faut qu’entre les garçons il y ait un lien d’amitié inébranlable, c’est à dire en termes scouts qu’ils aient un chic esprit de patrouille.

Depuis plusieurs années que j’occupe la place de CP dans la patrouille des Cigognes, je peux dire que nous avons un esprit de patrouille comme j’en ai rarement vu dans les autres patrouilles, pourtant nous sommes comme eux, nous avons chacun notre caractère, mais malgré cela nous nous entendons comme des frères. 

A ce camp ci, nous nous sommes alliés avec les léopards car nous n’étions que deux, les autres n’ayant pas pu venir. Les Léopards n’étaient que 3 et sans CP. Avant de partir au camp, j’ai donc accepté d’aider les Léopards à repartir et également d’initier Michel Benoist dans la façon de diriger une patrouille pendant un camp.

Maintenant parlons du camp. Dès le premier jour, les Alouettes prirent 28 points d’avance sur nous dans un jeu. Nous faisions déjà triste figure. Mais reprenant notre courage, le troisième jour, ils n’en avaient plus que 13 et une quinzaine sur les Ramiers. Et pourtant les Alouettes avaient gagné le concours d’astuces. (astuces : divers aménagements « astucieux » du coin de patrouille : porte-outils, portemanteaux, claies pour le matériel de cuisine, etc.)
Après une exploration d’une journée nous nous sommes rapprochés des Alouettes de plus en plus. Après un rapport et un herbier impeccables nous reprenons la tête, sans oublier le concours de cuisine que nous gagnons avec 10 points d’avance sur les Alouettes. Le matin du dernier jour du camp, nous étions avec 18 points d’avance sur les Alouettes et 33 sur les Ramiers qui se remontèrent avec leur première place à l’hébertisme. Le dernier rassemblement sonne après l’inspection du nettoyage du matériel et du camouflage. Nous apprenons que nous avons gagné ce camp de Pâques 1949. 

Une victoire de plus se dit Henri Leclech qui a contribué de toutes ses forces à remporter le camp, ainsi que Michel Benoist qui me seconda d’une façon hors ligne et C. Cauro qui ne ronchonna pas de tous le camp, et Pierre Tiechon qui fit sa promesse au camp.

J’espère que les Alouettes feront mieux la prochaine fois car elles ont commencé le camp à 5 et l’ont fini à 3, et quant aux Ramiers, leur CP manquait. Car si Henri Lagoutte avait été là, nous aurions dû nous démener plus que nous l’avons fait. « Furet Vivace »

La 137ème campe tout près, au même lieu. La relation de ce camp par l’ACT Pierre Klukvine nous montre bien ce qu’était un camp de Pâques à cette époque :

“ Allez hop ! Les Chamois descendez en vitesse. Nous avons fait ainsi descendre chaque patrouille dans un rayon de 8 km autour du camp, espacés entre elles de 4 à 5 et tout cela en pleine nuit.

Nous avons choisi comme thème de camp les commandos. Pour commencer, chaque patrouille avait une mission à remplir (rapport, herbier, diverses observations et prendre un croquis panoramique).  remise dans une enveloppe à la descente du camion, dans une boite de conserve qui leur avait été donnée comme ravitaillement et qui contenait à part quelques indications et la confiture, la carte de la contrée et le lieu de camp qu’elles ne connaissaient pas.

Ce petit raid devait bien se passer pour certaines patrouilles,  pour d’autres moins bien. Enfin, nous n’avons pas à nous plaindre des CP, ils se sont bien débrouillés. Donc cette mission devait se terminer samedi soir par un grand jeu. Chaque patrouille au signal de deux fusées jaunes  devait faire sauter à l’aide de pétards, une caisse de ravitaillement qui se trouvait à l’intérieur du parc. Mais à ce jeu il manquait une patrouille que l’on retrouvera seulement 14 heures plus tard à 2 km du camp, cachée dans une meule de foin (elle n’avait pas ouvert la boite de conserve !).

La patrouille des Rouge-Gorges a remporté la victoire, autant pour la bagarre de foulards que pour les rapports.

Dimanche matin, nous avons été à la grand’messe à Bruyère le Chatel, puis après un bon repas et une petite sieste, les patrouilles ont travaillé aux astuces. Nous avons terminé la journée par une courte veillée.

Lundi à midi chaque patrouille a invité une patrouille de la 37, nous avions fait un déjeuner succulent et très sympathique. L’après-midi après quelques jeux, nous avons repris les installations.

Mardi matin, après le déjeuner, classement des patrouilles pour les astuces : Rouge-Gorges, Hirondelles, Chamois, Tigres.

Après la veillée, les scouts se couchent à 23h30. Grand branle bas, coup de pétard, un feu s’allume, les garçons y arrivent un peu endormis. Nous leur sommons de plier la tente et faire le sac. A 24 heures, rassemblement sur l’esplanade du Château pour repérer l’endroit de départ des fusées où les patrouilles doivent se rendre. Après quelques heures mouvementées les garçons se recouchent à 3 Km du camp.

Mercredi, Monsieur l’Abbé dit la messe dans une petite chapelle. Au repas de midi, concours de cuisine : un lapin à cuire à la broche. La patrouille des Tigres le remporte.

Le temps n’est pas très beau, mais nous allons quand même jusqu’à Saint Sulpice de Favières à quelques kilomètres de là, pour visiter une ancienne Cathédrale. Puis nous rentrons au camp, dîner en troupe avec la 37, et nous faisons la veillée ensemble.

Jeudi matin, inspections technique et de propreté. Avant le déjeuner, nous préparons les pièces de feu de camp pour le soir même. L’après-midi, grand jeu. Je crois que beaucoup de garçons se rappelleront de ce jeu d’approche et de foulard, surtout des roseaux et de la vase ! (les bagarres de foulards n’étaient pas tendres mais vigoureuses, surtout entre troupes. Les petits scouts en avaient un peu peur, surtout lorsqu’ils se trouvaient face à des poids lourds !). Le soir Feu de Camp. Nous avons des promesses. Malheureusement sur terre tout a une fin et vendredi matin nous sommes obligés de démolir les astuces : à midi, inspection du camouflage ; à 16 heures nous donnons le résultat du camp : 1 Chamois, 2 Tigres, 3 Rouge-Gorges, 4 Hirondelles et repartons pour Paris. ”

Serge Lion, Bernard Laymer, Bernard Legui-Clouse ont fait leur promesse au camp.

Gilbert Pointu a obtenu son badge de campeur. Jean Marchand, Bernard Tassara, Pierre Augé ont reçu le badge de campeur et de cuisinier. Roland Chemin, Jacques Duffit,  Roland Gomel, Dominique Tassara ont gagné le badge de cuisinier, et la 2ème classe a été accordée à Jean Claude Rigourot.

A la 37ème, Jean Louis Cassou et son second, Roger Chevalier, Henri Lagoutte des Ramiers et Claude Patron, CP des Alouettes, montent au clan après le camp de Pâques. En mai, Les louveteaux et scouts de la 37 quittent leur locaux du 70 rue des Haies pour s’installer 35 rue Saint Blaise, dans les locaux de la maison de « l’Union Sociale de Charonne ».

Tout ceci est suivi de 3 mois “ d’inaction partielle ”, jusqu’au grand camp, installé en plein milieu des bois à Reinhardsmunster, en Alsace. Au cours de celui-ci, Roger Rouillé note un grand jeu très chouette, avec une patrouille disparue à retrouver. Et pourtant il n’y a que trois scouts de sa patrouille, les Alouettes, au camp !

la 137 campe tout près, à Saverne. Philippe Descourtieux y est intendant. Les louveteaux cantonnent à Longueil, près de Dieppe, avec visite du port de Fécamp et de l’usine de fabrication de la Bénédictine. 

Le Clan fait un camp volant dans les Pyrénées et en Andorre.

A la rentrée d’octobre, après un long service auprès des petits loups, Odile de Lussigny quitte le Groupe.

Le Père Lacoin salue son départ dans ces termes : “ … Pour nous qui étions habitués à la voir arriver dans ce local de la rue des Haies chaque jeudi et chaque dimanche, nous aurons du mal à réaliser qu’elle n’est plus là et que désormais les louveteaux ne la verront plus…. Comment résumer en quelques lignes l’œuvre remarquable entreprise et réalisée par la cheftaine de Lussigny. Comment surtout lui exprimer notre gratitude ? Douée d’une grande autorité sur les garçons, d’un sens pédagogique très averti, elle a mis tout son dévouement au service de nos meutes pendant de nombreuses années, et les parents, les chefs, et l’aumônier n’ont cessé de rendre hommage aux excellents résultats obtenus. Les succès que remportent les louveteaux qu’elle a formé dans les troupes sont la preuve d’une influence qui se fera sentir encore longtemps sur les anciens devenus à leur tour ce qu’ils ambitionnaient d’être “ plus tard ” de bons scouts… ”

France Carrel reprend la 37ème meute avec Liliane Verrier comme assistante. Il y a une grosse montée de louveteaux à la troupe et dans le même temps les meutes recrutent. A la 137ème on note 14 novices, 6 pattes tendres, 7 première étoile mais aucune seconde étoile. 

Claude Albe part à l’armée, ainsi que Pierre Verrier. Claude Benoist reprend la 37, assisté de Jean Bernard Stodel (surnommé Gibbs) et Gérard Lecuyer. Michel Benoist est chargé de la patrouille des Léopards.

A la route, Daniel Albe reste Chef de Clan.  Bernard Dareau est chef d’équipe des novices avec Guy Louveau en second. 

On parle sérieusement des Raiders. Et Jean Jacques Albe note “ Certains d’entre vous aspirent à devenir Raider, c’est une juste ambition, mais qu’ils n’oublient pas que Raider signifie d’abord scout complet au service de son prochain ”.

Le Père Lacoin renchérit : “Garçon d’élite, vrai Chevalier » (référence à une expression du Père Cornette, ancien aumônier général) : où en êtes-vous en face de cet idéal ? depuis plus d’un an les chefs nationaux préoccupés par ce problème, cherchent à recréer dans nos unités de véritables élites. A cet effet, ils ont lancé le mot “ Raiders Scouts », qui déjà, a fait fortune, et en certains endroits est devenu une réalité. Le danger serait de ne pas comprendre que le mot Raider doit exprimer avant tout pour les garçons un idéal élevé, très élevé, en même temps que des activités séduisantes. Qu’on renouvelle les techniques démodées pour proposer des activités passionnantes, soit. Mais qu’on n’oublie pas pour autant que l’idéal Raider tend à faire revivre chez tous les garçons le sens de l’honneur chrétien et le sens du service. ” 

A la 137ème, François Chaboche est pressé de lancer sa troupe. Il écrit : “ Il reste exactement un mois pour devenir aspirants Raiders. Tous vous avez fait des efforts ce mois-ci et je veux vous encourager (...) Il vous faut donc centrer notre activité vers ces trois buts par lesquels le Commissariat Général nous jugera : l’esprit, la technique, notre base ”.
Les 2 et 3 décembre a lieu une Grande vente nationale au Palais de Chaillot pour renflouer les caisses à l’échelon national. Les parents y sont très actifs, en particulier Madame Verrier ! 

Noël est aussi l’occasion d’une célébration de la messe de minuit de Groupe à l’Hospice Debrousse, et la chorale s’y produit.

1950

A la meute de la 37ème, Jeanne-Marie Guibrunet est assistante de France Carrel . Celle-ci rappelle aux louveteaux de penser à leur loi : « le louveteau écoute le vieux loup, le louveteau ne s’écoute pas lui même ». A cette époque les petits loups se réunissent tous les jeudi et dimanche après-midi, sauf les 3ème dimanche réservés à la famille.

Le CT de la 37 insiste dans le “ feu du conseil ” sur le nécessaire approfondissement de l’article 7 : “ Pratiquement tu porteras tes efforts sur les entreprises commencée en patrouille (aménagement des coins, aide aux vieillard) sur la discipline de l’uniforme - depuis quelque temps elle semble relâchée - (...) Nouvelles épreuves. A partir de ce mois, nous appliquons le nouveau programme que vous trouverez dans “ scout ”. Il est plus intéressant que l’ancien (...) Il doit préparer aux Raiders, c’est à dire aux scouts d’élite ! ”  

Et Claude Benoist présente aussi un règlement de troupe qui encadre ces exigences de base. Il demande que tous les insignes soient cousus sur l’uniforme (les mères de famille ont souffert !) et le béret est rendu obligatoire. Michel Benoist est 1ère classe. 

La 37 comprend alors 4 patrouilles : les Alouettes, les Léopards, Les Cigognes et les Ramiers.

A consulter les programmes, on peut voir qu’à l’époque il y a réunion tous les mercredi soirs, chaque mois une sortie de troupe l’hiver, une de patrouille en plus au printemps. Le 3ème dimanche est comme pour les louveteaux traditionnellement réservé à la famille.

A la 137ème , Jean Descourtieux et Gilbert François rejoignent François Chaboche. La troupe qui comprend elle aussi quatre patrouilles (Rouge-Gorges, Tigres, Chamois et Hirondelles) a été admise “ candidate Raider ” et on se lance dans le judo. Bernard Tassara passe sa 1ème classe.

François Chaboche rappelle : “ L’uniforme est obligatoire. Il comprend une culotte bleue, un chandail bleu, le ceinturon scout. Seul le foulard vendu par les tigres est autorisé ”. Et il sort, lui aussi, un règlement pour la troupe.

La 137 emménage dans un nouveau local au 126 rue de Bagnolet. Le local donne directement sur la cour d u patro. Voilà enfin la « base Raider ». L’ancien local du 1 de la rue Saint Blaise trop exigu, est affecté aux routiers.

Les ex CP forment une patrouille aînée : son totem est bien sûr les Elans !

En mars, la 37ème regroupe 22 garçons. Au départ de Claude Neveu le CP, la patrouille des Cigognes est dissoute. Elle renaîtra bientôt pourtant, à la rentrée d’octobre. Aux Alouettes, Roger Rouillé et Henri Leclech se renforcent de Pierre Tiéchon et Gilbert Sorbier. H. Guillaume intègre les Léopards. Après Pâques, la troupe se décide à tenter la candidature Raider à son tour, comme la 137ème.

Les 11 et 12 mars on donne la fête de Groupe. Les Louveteaux jouent “ Le curé de Cucugnan ”, et les scouts et routiers  “ Le Bracelet de Vermeil ”. Depuis les années 1935, et pour bien d’autres années encore, les jeunes et plus spécialement les scouts sont gourmands des romans de la collection “ signe de piste ” des éditions Alsatia. La série des “ Prince Eric ” de Serge Dalens, illustrée par Pierre Joubert, voit un grand succès dans ces années 45 – 55. Quelques autres auteurs, tel Jean Louis Foncine avec “ le foulard de sang ”, “ les forts et les purs ”, ou Paul Henrys avec “ Le signe dans la pierre ” sont célèbres. Dans les années 50, les troupes ont puisé dans cette bibliothèque les thèmes pour animer leurs fêtes de Groupe ou leurs Grands Jeux. 

Les 2 et 3 avril pour la Saint Georges, une grande sortie du Groupe a lieu à Marly le Roi.

Ce même mois d’avril, Roger Rouillé, CP des Alouettes, Jean Bléjean, ex CP des Chamois, Henri Lagoutte, ex CP des Ramiers, et Madame Verrier se rendent à Rome, pour participer au pèlerinage des jeunes de la paroisse.

A Pâques, les scouts 37 et 137 campent à Verderonne, dans la Région de Beauvais. C’est un camp commun, avec quelques activités autonomes. De l’avis de tous un chic esprit s’installe entre les deux troupes. On s’invite mutuellement aux repas et veillées. Pendant ce temps la Route prend ses aises à Deauville.

Pendant le deuxième trimestre, les activités de secourisme et de judo pour la préparation aux raiders sont communes entre les deux troupes. En juin, 18 garçons obtiennent le brevet de secouriste de la Croix Rouge Française.

Le 18 juin a lieu la traditionnelle “ sortie de parents ” à Saint Sulpice de Favière. Sur une photo de Roger Rouillé, on peut voir que les Alouettes comptent 7 scouts.

Le 24 juin est organisé une soirée de gala avec la projection “ d’Antoine, chef de bande ”, film tourné par des amateurs selon la technique professionnelle. Les acteurs sont des scouts et des routiers d’Orléans. La Chorale se surpasse...

L’été, du 16 juillet au 7 août, c’est encore un camp semi-commun 37ème /137ème  (45 scouts en tout), au château de Salles par Ploubazlanec (Côtes du Nord) près de Paimpol, au bord de la mer. 

François Chaboche vient diriger ce camp, assisté de Michel Benoist et Gérard Lecuyer. Jean Louis Cassou y est intendant avec Gilbert François et Pierre Klukvine. 

Roger Rouillé note dans son carnet : “ Les Alouettes cassent leur charrette le premier jour ! Le camp est bien installé dans le parc d’un château et nous sommes huit dans la patrouille. Concours de cuisine bien réussi, nous avons un ravitaillement à peu près bon, quelques grands jeux dont un enlèvement, totémisation de style. ”

Les 35 louveteaux des meutes campent en été à La Croix Saint Leufroy, dans l’Eure, avec bains sur la plage de Varengeville. Jeanne Marie Guibrunet vient rejoindre Geneviève Verrier. 

En août, à l’initiative de Jean Jacques Albe et avec une vieille voiture Renault, Daniel Albe, Claude Benoist, France Carrel, Geneviève Verrier et Jeanne Marie Guibrunet partent à Rome pour l’Année Sainte. C’est l’occasion d’un très beau pèlerinage à Assise et d’un voyage touristique (Florence, Pise, Naples...) émaillé d’une sérieuse avarie de l’auto à Rome !

La fin de l’année voit l’union “ provisoire ” des 2 troupes, pour des raisons de disponibilité des chefs semble-t-il. Cette formule intéressante qui se reproduira, durera jusqu’en mars 1951. Les troupes se lancent ainsi conjointement vers les Raiders, mais restent cependant autonomes sur certains points : responsabilité des CT, bases respectives, Conseils de chefs. 

Les deux troupes ne comptent plus en tout que 6 patrouilles : Les Alouettes, les Léopards, les Cigognes à la 37, les Chamois, les Rouges Gorges et les Hirondelles à la 137. Les Tigres et les Ramiers sont en sommeil, et pour cette dernière patrouille pourtant très ancienne, ce sera définitif. 

La Haute Patrouille des Elans est confiée à  Pierre Augé. On notera que dans le même temps, les « Patrouilles libres » au foulard noir sont lancées au plan national. Le Chef d’équipe Route est Guy Louveau. 

A travers les relevés de cotisations 1950 - 1951, qui sont respectivement de 700 F pour les louveteaux, 800 F pour les scouts et 950 F pour les routiers et chefs, on sait que le Groupe compte alors plus de 100  garçons actifs. 

Les réunions de parents sont nombreuses et constructives. On s’organise par secteur pour travailler sur un thème : “ Scoutisme et famille : ce que le scoutisme attend de la famille, ce que la famille attend du scoutisme ”.

Jean Jacques Albe et France Carrel annoncent leurs fiançailles ! Ils se marieront bien sûr ! Et de 6 ! Jean Jacques cède la tête du Groupe à son frère Claude qui revient du Service Militaire.

A Noël, un camp de neige est organisé pour les aînés au Montvalzan près de Bourg Saint Maurice en Savoie. Chacun se souvient d’un très beau temps, d’un camp très physique avec beaucoup de ski, et d’une haute tenue spirituelle qui n’a pas empêché un excellent réveillon.

1951

Aux meutes, les Akélas sont assistées de Liliane Verrier, Jeanne Marie Guibrunet et Yvonne Devincenzi. 

Les deux troupes débutent l’année encore réunies vers l’objectif des  Raiders. La nouvelle Unité comprend les Cigognes (CP Pierre Tiechon), les Léopards (CP Michel Benoist) Les Alouettes (CP Roger Rouillé), les Hirondelles (CP Roland Chemin, Les Rouges gorges (CP D Dumont) et les Chamois (CP Bernard Lhermey). 

Dans les « feu du conseil » de janvier et février chaque garçon reçoit des « conseils » pour sa progression, en fait un commentaire sur un ton parfois très… « vigoureux » pour certains !

Mais en mars Claude Albe annonce la dissociation des deux troupes qui s’étoffent à nouveau. Elles comprennent en tout en janvier 46 garçons dont 15 louveteaux et novices. Une patrouille de la 200ème (Croix Saint Simon : les Lions ? les Tigres ?) est rattachée à la 37ème . Celle-ci est reprise par Claude Benoist, assisté de Pierre Klukvine et Pierre Augé ; Les scouts repeignent le local. Puis Claude Benoist part à l’armée d’avril 51 à avril 52 et Pierre Klukvine reprend le flambeau.A la 137ème , Bichon est renforcé de Gérard Lecuyer, de J. Descourtieux, de  JB Stodel et de B. Tassara, et la troupe retrouve sa base rue de Bagnolet pour aussi une remise à neuf. François Chaboche partira à son tour au Service à la fin de l’été.

Les troupes poursuivent leur préparation aux Raiders. Mais elles sont régulièrement secouées par le départs de CP et SP, qui souvent ensemble par génération, quittent la troupe vers 15 ans et demi à cette époque, pour leur mise au travail ou en apprentissage. Ces encore jeunes CP et SP n’arrivent pas à se séparer et restent souvent encore réunis en patrouille aînée ou en équipe « jeune route ». L’effort pour atteindre le niveau technique Raider est un travail de Sisyphe, en grande partie à cause de ces départs réguliers des aînés. A la troupe, on réorganise les patrouilles en choisissant les meilleurs nouveaux CP possibles, on en dissous, on en reconstitue, on recrute des nouveaux, on reprend l’effort d’atteindre les 2 premières classes et les secondes classes nécessaires par patrouille, pour arriver à l’investiture Raider. Il y a dans les “ Feu du conseil ”, de nombreuses exhortations des chefs à la discipline des scouts et à leur effort pour s’entraîner et passer les épreuves. 

Le 4 mars a lieu la traditionnelle fête de Groupe : on joue « Lulli » par les louveteaux, « Orion le tueur » par les scouts et un spectacle de marionnettes par les routiers, préparé avec eux par un marionnettiste de grande valeur, Louis Simon.

Le 24 mars l’abbé René Sauvel est inhumé, en présence d’une nombreuse assistance. Deux scouts de la 37 servent la messe. Le Père Lacoin écrit dans “ le Feu du Conseil ” d’avril 1951 : “ A ceux qui nous ont précédé dans la Maison du Père ”, ne faisons pas d’adieux. (...) il est inutile de rappeler tout le bien que l’abbé Sauvel a fait dans la Paroisse de Saint Germain de Charonne, et en particulier dans le Groupe. Presque tous les chefs et assistants actuels du Groupe ont été ses anciens louveteaux et lui gardent une très grande reconnaissance et une très grande affection. (..) il se présentera à Dieu les mains chargées de mérites et tous ceux dont il a soulagé la misère pourront parler en sa faveur. (...)  L’abbé Sauvel aimait à raconter son dernier entretien avec Paul Dufourcq un ancien Chef de Groupe. Il avait été transporté en pleine crise, dans une clinique à Gap. On croyait à une issue fatale. Paul, devant son aumônier qu’il pensait voir pour la dernière fois, et ne sachant trop quelles paroles prononcer en guise d’adieux, proposa simplement à l’abbé Sauvel de réciter avec lui la prière scoute. Cette pensée avait profondément touché l’âme sensible et vibrante de l’abbé Sauvel. Quelques mois après, il me racontait cela avec une émotion profonde. Et il ajoutait : voyez-vous, l’abbé, c’était une chic idée d’avoir justement pensé à cette prière. Elle résume si bien notre idéal de prêtre. Et j’ajoute, elle résume si bien toute la vie de l’abbé Sauvel.

Etre généreux...donner sans compter... travailler sans chercher le repos... se dépenser sans attendre d’autre récompense... ” 

Le camp de Pâques a lieu au château d’Aubergenville, chez le Comte de Sayve. Les 37ème  et 137ème  sont encore une fois encore réunies. Ce camp a laissé un souvenir épouvantable de froid, de pluie, de boue et de vent. Roger Rouillé y participe comme assistant.

En avril de cette même année 1951, Michel Benoist laisse la patrouille des léopards à Christian Baudemont. Un concours est lancé entre les patrouilles pour retrouver leur histoire : s’est-il concrétisé par des résultats, et si oui que sont devenues les informations rassemblées ? 

Claude Albe demande à chaque scout un effort pour aider au recrutement, afin de s’étoffer encore et de se renouveler. Gilbert Sorbier, jeune scout de la 37ème  obéit sans réplique. Il parle de la troupe à Jean Clément son camarade de classe du collège Arago. Malgré l’éloignement géographique (les Clément habitent dans le 11ème près de Saint Ambroise), ses parents acceptent qu’il « entre aux scouts ». Ce sera juste avant le Week-End de la Pentecôte au cours duquel la 37ème  confectionne des arcs dans l’atelier de sculpture de Pierre Klukvine situé en haut de la rue Saint Blaise. Ces arcs seront utilisés pour un grand concours inter-patrouille, 

Le 25 avril est célébré le 25ème  anniversaire du Groupe, à l’appel des « Responsables des Patriarches », Léon et Marcel Catusse. Après une messe à la vieille Eglise de Charonne, les anciens visitent les nouveaux locaux du 35 rue Saint Blaise, une exposition de photos et prennent l’apéritif. Un banquet familial a lieu dans le préau de l’Ecole des Frères, rue des Prairies. Enfin une séance récréative est donnée au 70 rue des Haies. 

Mais en juin, c’est aussi la fin d’une belle aventure : la fameuse Chorale est dissoute, par manque d’assiduité de ses membres. Claude Albe, déçu, reprend la chorale paroissiale “ la Colombe ”.

Le camp d’été de la 37 a lieu à Ambel (Isère), près de Corps, au bord du lac du Sautet. Pierre Klukvine dirige le camp, avec Pierre Augé ACT. Jean Louis Cassou. Jean Pujol revenu d’Indochine, et Roger Rouillé se chargent de l’intendance. 

Le camp est dans une presqu’île, avec un bac qui passe 4 fois par jour. Chaque patrouille a sa charrette et le traditionnel “ camp volant ” passe par le col du Noyer. L’ascension de l’Obiou, sur lequel s’est écrasé un avion, marque les esprits.

Jean Clément, alors petit novice aux Alouettes, dont le CP Henri Leclech est totémisé “ Ecureuil somnolent ”, se souvient qu’en voulant couper un petit morceau de bois, il coupe un brelage et la table à feu s’écroule… avec les gamelles pleines ! On raconte l’histoire dans le “ Feu du Conseil ”, mais sans citer le fautif. Le voilà, il a avoué ! Mais il a aussi dressé le plan détaillé du camp et de l’emplacement des installations que nous présentons ci-après.

La 137 campe à Gap dans les Hautes Alpes, dirigée par Gérard Lecuyer, assisté de Jean Bernard Stodel, et Michel Benoist. C’est un camp style Raider, avec téléphones de campagne...

Puis les deux troupes se retrouvent près du barrage du Sautet vers la fin du camp.

En octobre, Pierre Verrier remplace Claude Albe à la tête du Groupe. JB Stodel est annoncé à la direction de la 37ème , en remplacement de Pierre Klukvine. Celui-ci met en place une patrouille libre en attendant de partir au service.. Une quatrième patrouille est crée, les Castors, avec Michel Harmel CP, qui vient de la 17ème , et Bernard Gaillard comme second. Les 3 autres patrouilles sont conduites : pour les Alouettes par Michel Lakermence, et Gilbert sorbier SP, les Cigognes par Pierre Tiechon et Philippe Vedrenne SP, les Léopards par  Christian Baudemont et Bernard Desflammes SP. Les patrouilles comprennent environ 6 scouts chacune, soit 24/25 scouts pour la troupe. 

Le local de la 37, au 35 de la rue Saint Blaise comprend sur rue un immeuble à deux étages qui permet de loger les prêtres de Charonne. Une grande salle à manger au rez-de-chaussée les réunit pour les repas. Madame Lucie, une petite femme adorable et tellement dévouée, est leur cuisinière. Elle a un faible pour les petits scouts qui viennent humer l’ordinaire très appétissant des prêtres et les gâte d’un bonbon ou d’un petit gâteau. Un petit cagibis sert de cabine téléphonique. A cette époque du téléphone encore peu répandu, c’est le seul poste de la maison. Les scouts en profitent avant et après les réunions pour faire des farces : “ Allo, monsieur Lelièvre ? – Oui ? – Pan ! ”. Au grand dam du Père Lacoin qui surveille les factures !

Après ce bâtiment à travers lequel il faut passer, une grande cour au sol en terre, bordée d’arbres, quelques robiniers et des marronniers, de chaque coté. Au fond de la cour le local scout, avec devant une grande statue de la Vierge. Imaginez un grand atelier d’environ 6 m sur 15, très clair par ses grandes façade en verrières, mais assez froid et impersonnel, séparé en trois par des cloisons légères : à gauche la 37ème, au centre et à droite les meutes, puis un certain temps à droite, les routiers ont installé un dojo de judo. Le local comprend des coins de patrouilles : un panneau au mur, des bancs pour s’asseoir. Un temps il y eut des tables rabattantes, qui ne tenaient jamais et quelques étagères décorées de trophées, plumes, empreintes, dessins ,cartes etc. Le matériel et les charrettes sont rangés (hum) dans une petite pièce au fond, un coin réservé aux chefs.  L’aménagement du « local », puis on dira la « base », sera un des éternels sujet de débats et de décisions rarement suivies d’effets, pendant une dizaine d’années 

La cour est un coin de paradis où on joue au foot, au handball, où on fait du vélo, de la course. Un grand mur à droite avec un replat, sert à juger des capacités physiques d’escalade pour les épreuves de classe. Plusieurs s’y fouleront une cheville, un poignet, s’y casseront un bras, même deux comme Guy Haberer ! Ce mur borde une usine d’on ne sait quoi, avec des machines et du bruit, comme l’était à l’époque le quartier tout entier avec ses innombrables petites entreprises. Dans la cour ont lieu les inspections de matériel. On étale les tapis de sol et on dispose les outils, lassos, bonamos et autres ustensiles, aux marques fraîchement repeintes. Les haches surtout sont l’attention des chefs : mais on connaît les parents habiles à les affûter ! En 1955, on construit un nouveau bâtiment à l’entrée de la cour. Ce bâtiment sera occupé par des prêtres en attendant la construction du nouveau presbytère près de la vieille église, d’ou des conflits de la part de certains grincheux qui ne supportent pas les éclats de voix et les rires des scouts et des louveteaux !

Geneviève Verrier s’en va, elle quitte aussi son poste d’ACDM. Jeanne Marie Guibrunet reprend la 137ème . Liliane Verrier reste chef de Meute 37ème aidée de Christiane Bartolucci, la grande sœur de Michel et Jean Pierre.

En décembre, Gabriel Drouhard vient renforcer la 137 dont Gérard Lécuyer reste CT. Jacques Thirion devient CP des Tigres qui sont réactivés, avec Fédia Klukvine comme second et Jacques Boucher novice. 

1952

Pierre Augé reprend la 37 avec Bernard Tassara.

Michel Benoist,  surnommé “ Bineuil ”, reprend la 137, avec Gabriel Drouhard.

La Meute regroupe 3 sizaines, blancs, gris, noirs, et la maîtrise comprend 3 cheftaines.

On parle toujours des Raiders à la 137ème , “ Il faut que les patrouilles marchent à fond dans les Epreuves ”. Michel Benoist demande aussi plus de discipline.  La 137 aménage sa base en coins Raiders : transmissions, secourisme, topo-raid. A la 37ème, on est plutôt contre. 0n appelle les Raiders « les épinards », à cause de leur béret vert. Peut-être est-on jaloux ?

Les 16 et 17 février lors de la Fête de Groupe, louveteaux et scouts produisent respectivement un “ théâtre de marionnettes ” et “ l’Ile au Trésor ”. 

En avril, Claude Benoist, de retour de l’Armée, devient Chef de Groupe en place de Pierre Verrier.

Le 1er mai est un week-end de vente du muguet dans les rues du 20ème. Cette tradition du Groupe, née au lendemain de la guerre, s’est poursuivie jusqu’en 1956. Puis la concurrence est devenue dure, voire sauvage avec d’autres vendeurs ambulants qui étaient passés à des pratiques plus… industrielles ! Pendant plusieurs années, les scouts ont aussi été cueillir des jonquilles dans les forêts parisiennes pour les vendre dans les rues. Ces ventes étaient une des rares occasions de constituer une caisse de patrouille. Parfois un système de cotisation était mis en place nous en avons trouvé la trace dans le carnet de SP de Jean Clément.

Le camp de Pâques des troupes et des meutes a lieu à Mortefontaine, dans la propriété du Comte de Gramont, ami de la famille du père Lacoin.  “ Jojo la cocotte ” y est célèbre. C’est un renard mort à proximité du point d’eau, qui empeste l’atmosphère des petits scouts en corvée. Les chefs finissent par l’enterrer.

Avant le camp, Michel Lakermence quitte la troupe. Il est remplacé à la tête des Alouettes par Gilbert Sorbier, qui n’a que 14 ans. Jean Clément est SP et n’a que 13 ans !

Le camp d’été des deux troupes a lieu à Aïnoa, au Pays Basque dans une forêt magnifique avec de hautes fougères. Sur une photo du Père Lacoin, on peut voir la 37ème tirer péniblement ses charrettes sur une route pentue en plein soleil avec les bérets portés à l’envers, le fond blanc au soleil. Mon dieu qu’il faisait chaud ! François Clément, petit novice aux Cigognes, surnommé “ Cigogneau ”, se souvient qu’au début du camp, creusant le trou à eaux grasses avec André Chapaut, il reçoit un coup de pelle-bêche sur la tête qui lui vaut plusieurs points de suture. Il est emmené chez le médecin par “ Pépèle ” sur sa Motobécane. Familier aux scouts, et parfois aux parents, ce surnom du Père Lacoin lui vient de son totem « Pélican serviable ». Cigogneau se rappelle aussi les corvées d’eau avec les chiens qui lui courent après et lui déchirent sa culotte, les charrettes qui cassent sans arrêt leurs roulements, la balade incognito en Espagne via la frontière (avec un pansement blanc sur la tête !) et la troupe quasi ivre de Moscatel, bu aux gourdes en peau de chèvre ! Gilbert Sorbier est totémisé “ Renard barboteur ”, et Bernard Desflammes “ Ourson gourmand”. Michel Harmel, qui vient de la 17ème, et Bernard Gaillard forment une patrouille des Elans. Jacques boucher se souvient aussi : «  A la fin du camp d’Aïnoa, comme souvent nous sommes plusieurs scouts à rejoindre la colonie paroissiale de Kerjan en Bretagne et le grand-père de l’un d’entre nous convoie le groupe. A un arrêt, il descend du train en chemise, certainement pour se rafraîchir. Malheureusement le train repart sans lui, et nous avons sa veste avec tous ses papiers ! Nous arrivons à la colonie par nos propres moyens et le grand père nous rejoint le lendemain ! » . Au retour du camp, les chefs peignent un fronton de pelote basque sur un des murs de la cour du local rue Saint Blaise. Mais il n’a guère de succès : le mur est si irrégulier que la belle balle de pelote ramenée du pays basque part dans tous les sens. La balle finit tristement ses jours comme médiocre boule de pétanque.

Les meutes sont de fait réunies avec 4 sizaines (les bruns en plus). Elles ne campent pas cet été là, car les cheftaines ne sont pas disponibles. Odile de Lussigny se marie...

En octobre, les CP de la 37, Michel Harmel, Pierre Tiechon et Christian Baudemont, ainsi qu’un SP, Bernard Desflammes, quittent la troupe et forment une équipe de routiers (sont-ils rejoints par des CP de la 137 ?). Ce départ vide la troupe de ses aînés. Il n’y a plus qu’une seule 1ère classe, Philippe Vedrenne, CP des Cigognes. Les autres CP sont Gilbert Sorbier aux Alouettes, Hervé Jaumes aux Léopards. Une nouvelle patrouille apparaît, les Castors, avec pour CP Bernard Gaillard. L’effectif total est de 20 scouts. Bernard Tassara prend la direction de la troupe.

Le Père Lacoin est remplacé par l’abbé Jacques Deparis qui a participé au grand camp. Ce dernier salue son prédécesseur en ces termes : “Je veux lui redire en notre nom à tous : merci. Merci pour ses veilles, ses prières, ses sacrifices, ses fatigues, sa persévérance, offerts pour vous. C’est grâce à lui que le Groupe s’est développé et a progressé pendant 7 ans. Et que j’y ai trouvé des gars ouverts, dynamiques et prêts à faire un scoutisme toujours plus vrai ”. 

Le Père Deparis écrit aussi dans le même temps : “ Un Raider c’est certes un gars capable de pratiquer un sauvetage, de piloter un planeur, de conduire une moto, ce que ne font pas la plupart des garçons de son âge. Mais c’est aussi un gars plus loyal, plus dévoué, plus pur que les autres ” .

“ L’abbé Jacques ” était aussi célèbre par ses remontées éclair, superbes et pétaradantes du local au bas de la rue Saint Blaise à la vieille église de Charonne, en grosse moto BSA, de concert avec celle d’un autre motard, le Père Cagnac. Evidemment Pépèle sur sa petite Motobécane était dépassé ! Le 1er week-end de novembre, François Chaboche, Claude et Michel Benoist descendent dans le Limousin pour y préparer le camp d’été suivant. 

En octobre, les troupes se lancent dans une opération originale qui ne durera  pas : le vol à voile. Un premier week-end a lieu (le 26) à Chérence, sur un terrain au bord de la falaise de craie de la Seine. On peut y lancer “ dans le vide ” des planeurs au moyen d’un treuil. François Clément se souvient de ce baptême de l’air original. Une impression prodigieuse : le silence, juste un chuintement de l’air sur les ailes et un vol très calme aux lentes spirales. Le dimanche ne se termine pas très bien, les scouts reviennent très tard à Paris à cause des embouteillages et les parents ont eu le temps de bien s’angoisser !

En novembre, Bernard Tassara annonce que l’expérience est terminée pour la 37. Il estime “ que l’esprit actuel n’est pas compatible avec ces activités. Il convient de se recentrer sur l’esprit et les activités de patrouille ”. Pourtant, deux week-end ont été programmés. Mais l’opération demande aussi des cours théoriques pour passer le BESA (brevet des sports aériens) nécessaire pour être pilote. Ceci mange pas mal le temps des réunions. Et sur le terrain, les scouts ne volent pas beaucoup, 5mn pour les plus vieux, et tous s’ennuient finalement à regarder… le ciel !

1953

Aux deux troupes, suite aux départs des aînés, on ne parle plus beaucoup des Raiders. Encore une fois, le niveau technique des troupes et les effectifs sont en creux. A la 37, il reste 12 scouts ayant fait leur promesse. C’est ainsi que les novices sont priés de rester chez eux jusqu’au camp de Pâques, pendant que les plus aînés se forment. 

Le 7 février, pourtant 3 novices font leur promesse et reprennent les activités ainsi qu’un ancien, Jean Louvion, ce qui porte l’effectif à 16 scouts. Petit rayon de lumière, on inaugure cependant le local refait à neuf. Les Léopards ont fabriqué une carte du quartier de Charonne avec emplacement des principaux services municipaux et paroissiaux, les Castors ont fabriqué un panneau représentant les principaux nœuds et les Alouettes ont reproduit une carte topographique fictive sur laquelle figurent les principaux signes topo utilisés.

A la 137ème, Michel Benoist lance un appelle à une pratique accrue du sport, à base d’hébertisme et de marches.

Les meutes 37 et 137 toujours réunies, sont dirigée par Christiane Bartolucci.

Madame Clément relate une réunion du Comité des “ Amis des Scouts ” dans le « feu du conseil » de mars : “ Une réunion familiale chez Monsieur et Madame Benoist. On nous rappelle tout d’abord l’activité de l’Association des Amis des Scouts durant les années précédentes, sous la présidence de Monsieur Albe. Il s’agit ce soir d’élire un nouveau Comité et de préciser ses buts.

Monsieur Benoist envisage quelques unes des activités des Amis des Scouts : épauler le scoutisme, le défendre bien sur, mais surtout conseiller nos garçons et leur apporter de l’aide (aide morale, financière et matérielle, nous dira par la suite Claude Benoist, qui veut bien reconnaître aux parents une certaine… expérience !). Aide pour leurs fêtes, leurs achats, leurs ventes etc. et en dehors des activités scoutes, par exemple, pour trouver du travail, donner des conseils d’orientation professionnelle. Il y a donc beaucoup à faire, chacun dans ses activités personnelles et son rayon d’habitation.

Monsieur Dhotte, trésorier nous donne le compte-rendu financier. La cotisation ADS est fixée. Puis on procède au vote pour le renouvellement du comité. Monsieur Benoist est élu Président à l’unanimité. Monsieur Dhotte est réélu trésorier. Les deux secrétaires, Mesdames Chemin et Verrier également. Pour la Vice Présidence, il y a ballottage entre Madame Bartolucci, Monsieur Gaillard et Monsieur Lakermence. C’est finalement Madame Bartolucci qui remporte la majorité.

Enfin, discussion des toutes prochaines activités et spécialement de la Fête de Groupe, avec la Tombola. Chacun donne son avis, pendant que notre hôtesse apporte du vin blanc et des biscuits. 

Mais il est presque minuit et la réunion se termine presqu’à regret. Avant de nous quitter, notre Prière demande à Dieu de nous aider pour guider nos garçons. ”
Le premier mars a lieu la Fête de Groupe avec un banquet et la production de “ Terror of Oklaoma ”. On se souvient d’une entrée en scène de scouts titubants car percés de flèches, avec en voix of, emphatique : “ ils venaient du Kansas, ils venaient du Tennessee... ” 

En 1953 une souscription est ouverte pour l’achat d’un camion dans la perspective des “ Raiders. La publicité est lancé dans le “ Feu du Conseil ”. Il est effectivement acheté en fin d’année. Pierre Verrier passe son permis de transport en commun en mars.

« Le camion », un Renault cabine avancée, moteur intérieur, très haut et bâché, est équipé de bancs type transport de troupe,  rue des Rondeaux devant chez les Verrier : l’entretien se passait sur le trottoir ! Le camion marquera les esprits et les budgets. Construit pendant la guerre, il consommait énormément d’essence, d’huile et d’eau !

Au cours d’un week-end, Pierre Verrier est au volant. Dans une descente très prononcée près de Versailles, les freins lâchent ! Pierre a la présence d’esprit de détourner le camion de sa trajectoire en pleine vitesse et de venir “ frotter ” sur le mur d’une propriété, évitant la catastrophe. ! Il y avait 25 scouts à l’arrière. Une autre fois sur une petite route bombée et bordée d’arbres, le camion croise un gros bahut. François Clément se souvient du balancement très désagréable causé par le coup de volant, augmenté du poids ballant des scouts qui fait zigzaguer le véhicule. « Saint Christophe aidant, tout le monde se remet de la panique, ce fut la peur de ma vie ! Le camion était moins stable que mon GMC ! » raconte Pierre. Lors d’une sortie, la troupe poussant le camion embourbé, André Chapaut des Cigognes glisse un pied sous la roue. Là encore, plus de peur que de mal.

Le gros problème est le stationnement « Après accord de l’Ecole de la Providence 70 rue des Haies, je rentre dans le passage jusqu’au portail qui est hélas très étroit et qui m’oblige pour en ressortir à manœuvrer dans la cour. Vu les difficultés je décide d’entrer désormais en marche arrière, ce qui suppose un guide. Un jour ne pouvant tourner à cause des voitures, je continue la passage jusqu’à la place de la Réunion. Mais la bâche accroche le store d’une boutique de confection. Le menuisier de la Croix Saint Simon, ancien de la JOC, m’a aidé à réparer, à charge de revanche… Quelques fois les camion était hébergé dans les cours des paroisses de Pelleport et Haxo, car les routiers du district l’utilisaient aussi. Nous faisions aussi des BA en portant papiers et bouteilles à Neuilly Plaisance dans ce qui sera plus tard EMAUS de l’Abbé Pierre. »

Le camp d’été dans le Limousin sera l’occasion du premier grand voyage, avec Vierzon en première étape et arrivée vers 18h le lendemain. François Chaboche qui a obtenu son permis, aide Pierre Verrier à assumer les dimanches. Après moult “ parachutages ” (ça consiste à sauter du camion en marche au départ d’un raid individuel ou de patrouille : Go !), Le camion sera vendu à la 1ère Chateaudun en 1955 ; Bichon avait pris contact avec cette troupe lors d’une visite à Michel Benoist qui pendant son service militaire dans cette ville était Compagnon au Clan local.

A Pâques, la 37 et la 137 campent à Bonnelles, au Nord de Pontoise. Un temps de chien sous la pluie. 

Avant le camp d’été Bernard Tassara quitte la 37ème car il est reçu à un concours d’Inspecteur des Postes et doit partir en province. Gilbert sorbier, CP des Alouettes, quitte à son tour la 37 pour rejoindre les aînés partis 6 mois plus tôt. Jean Clément lui succède. 

En juillet, comme prévu les deux troupes se rendent à Neuvic Entier dans la Haute Vienne. Elles s’installent séparément au Bret dans la propriété de M. et Mme Ruchaud. 

La 37ème est dirigée par Michel Gendré avec Jean Teste ACT. La 137ème par Michel Benoist. Claude Benoist est intendant et a son “ commerce ” le long de la rivière “ La Combade ”. Bichon “ anime ” l’ensemble. 

Le camp du Limousin fait accéder les petits parisiens à un monde rural encore ancien : les villages avec leurs puits communaux équipés de pompes à main, les cafés aux murs noircis de tabac, dans les fermes la table commune avec les bols incrustés, et le « caillet » de sang. Michel Bartolucci fait état de sa science bovine dans son compte-rendu d’exploration “ les boeufs du Limousin, qui ne sont le plus souvent que des vaches... ”. 

La 37 organise la dernière séance de totémisation de son histoire : Jean clément devient un “ Loup serviable ” le 23 juillet. L’exploration de patrouille consiste en un grand raid... (empêcher des terroristes de faire sauter la cathédrale de Limoges !)… en auto-stop malgré les consignes des Chefs. 

La 137 a fait venir de Paris des réservoirs d’avions de la dernière guerre,. Elle entreprend le montage de radeaux et met ceux-ci à l’eau au lieu dit “ Le Chalard ”, pour descendre la Vienne. Si le lieu est infesté de vipères, il n’en reste pas moins que le départ est un succès. Les patrouilles ne feront cependant que quelques kilomètres, la sécheresse qui sévit ayant diminué sensiblement le tirant d’eau.
Au dernier trimestre le Père Talagrand succède à l’abbé Jacques Deparis. 

Et on procède encore une fois à la refonte des patrouilles : 

A la 137 : Michel Mortier est CP des Chamois, Michel Closier CP des Hirondelles, Jacques Boucher CP des Tigres.

A la 37 : Michel Bartolucci devient CP des Alouettes. Jean Clément rétrograde à la demande de ses parents inquiets pour ses études. Les autres CP sont Bernard Gaillard aux Castors, Hervé Jaumes aux Léopards et Philippe Védrenne aux Cigognes.

A Noël, une partie des maîtrises et des HP des troupes participe à l’Alpe de Venosc, à un camp de ski organisé par la paroisse avec le Père Lacoin. Jean Clément a apporté une bouteille de marc dérobée à son père. On qualifie ce marc de « super popole » par comparaison au rhum qui sert à faire les grogs et qu’on nomme depuis longtemps « le popol ».

1954

Louis Hacquin prend la responsabilité du Groupe en remplacement de Claude Benoist qui se marie.

En janvier, à la 37ème dirigée par Jean Teste, deux CP s’en vont : Philippe Vedrenne et Bernard Gaillard. Ils vont rejoindre Daniel Charlot, André Charlot, Jean Sommier, Christian Baudemont, Bernard Desflammes, Michel Harmel et Pierre Tiechon au clan de… l’Elan, à la Croix Saint Simon. La 137ème a pour chef Michel Benoist, puis comme il part faire son Service Militaire,  Jean Bernard Stodel.

La meute est toujours aux mains de Christiane Bartolucci assistée de Bernadette Cazeneuve. 

A la fête de Groupe en avril, les scouts jouent « la guerre piccrocoline », une pièce inspirée de Rabelais, au rythme endiablé et aux répliques truculentes. Les louveteaux jouent « Aladin » et les routiers « le Guignon ». 

A Pâques, les troupes campent ensemble à Haravilliers (près de Pontoise). Le camion les transporte jusqu’au lieu. Louis Hacquin le nouveau chef de Groupe, prend contact avec les scouts. Le camp ne dure que 5 jours, mais après un jour de repos à Paris, la HP de la 37 repart pour un camp de 3 jours à Eragny. 

Après le camp de Pâques, Jean Teste n’est plus disponible et c’est Louis Hacquin qui assure les réunions de la 37ème. Celle-ci est encore réorganisée le 19 mai et les Alouettes sont dissoutes. Michel Bartolucci passe CP des Cigognes et Jean Clément passe SP des Hirondelles.

Le 23 mai une sortie commune des deux troupes a lieu en forêt de Montmorency. Les chefs annoncent que les 2 troupes sont fusionnées sous la direction de François Chaboche, mais les réunions du mercredi restent séparées en raison de l’exiguïté des locaux respectifs. Le Week-End de l’ascension, les 26 et 27 mai, une sortie des HP des deux troupes est organisée en forêt de Compiègne et François Chaboche rappelle sa détermination à conduire les troupes aux Raiders. Il y a six patrouilles, (les Castors, les Cigognes, les Léopards, les Tigres, les Hirondelles et les Chamois), dont les « 1ères classe » portent le béret vert de troupe candidate raider. 

Le 13 juin, c’est la sortie traditionnelle des parents à Montmélian et à la mer de sable. 

Le 16 juin au cours d’une autre réunion commune des deux troupes une nouvelle organisation des patrouilles est mise en place avec transfert de scouts entre les deux troupes. 

François Chaboche et les CP partent reconnaître le camp d’été. C’est l’occasion d’une belle virée !

Ah, ce camp d’été : du 15 juillet au 10 août, les deux troupes réunies campent ensemble en Bretagne à Kerlufédec (Plounevez-Quintin) au bord du Blavet. Le lieu est une magnifique propriété avec des ifs gigantesques. On va chercher l’eau et le lait à la ferme du château, une ferme bretonne traditionnelle, avec le sol en terre battu et l’étable à vache qui voisine avec la salle commune. Elle est habitée par une famille aux nombreux enfants, tous aux cheveux de lin, d’un blond presque blanc : les garçons impressionnent les petits parisiens lorsqu’ils ramènent à cru le cheval au galop, baissant juste la tête lorsque celui-ci entre à l’écurie. Les jeunes filles impressionnent aussi les petits parisiens, si fines, si belles... 

Après le départ de François Chaboche, rappelé pour son travail au bout de quelques jours seulement, le camp est dirigé par Jean Bousquet (19 ans !). Il arrive de la 84ème. Pour comble de malchance, l’intendant Pierre Gendré a une crise d’appendicite et se retrouve out. Enfin l’Aumônier, le Père Talagrand, ne viendra pas au camp. Sa “ santé ” ne lui permet pas de camper. In extremis pour assurer la présence religieuse, M. et Mme Clément vont récupérer le Père Lacoin, par chance en Bretagne dans une colonie de filles. 

La patrouille de Michel Mortier plante sa tente en plein milieu d’un chemin. Des scouts tirent à travers un arbre abattu pour les installations, virant toutes les affaires : grosse colère du CP ! Après une sévère tempête, la 37 qui s’est installée sur les bords du Blavet doit décamper devant la montée des eaux. 

Au milieu du camp Jean Bousquet réorganise les patrouilles. Les Hirondelles et les Cigognes sont dissoutes. Michel Bartolucci, se retrouve “ 1erCP sans patrouille. Jean Clément reprend les Léopards. Michel Closier rejoint la Maîtrise. Bernard Schmidt passe CP et François Clément SP des Chamois. 

Toutefois les premiers brevets Raiders “ missionnaire » et « woodcraft ” de la troupe sont passés et décernés. C’est aussi à ce camp qu’ont porte pour la première fois les nouvelles tenues dites “ tenues Raiders ” : culottes en toile côtelée beiges, pulls beiges et badges unicolores blancs sur fond vert (encore merci pour les mamans qui ont recousu les insignes !). 

François Chaboche rêve d’un grand raid pour l’an prochain, “ Alger le Cap ”, avec… le camion. En fait, à la rentrée, la 137ème est officiellement dissoute et Jean Bousquet (que l’on surnomme discrètement Mariano) reprend les rênes : il va alors tenter de faire un scoutisme plus proche de la pédagogie de BP, avec Jean Teste, Michel Closier et Guy X, un Martiniquais. La troupe fait l’acquisition de canots pneumatiques type zodiac. On décide aussi de rénover et rééquiper le local de la rue Saint Blaise. Les coins de patrouille sont reconstitués. On abandonne les bérets verts portés pendant le grand camp.

A Noël, toute la maîtrise et la HP partent faire du ski à la Chenarie, petit hameau de Peisey Nancroix en Savoie. Il n’y a qu’un « fil neige » de 200 mètres de long. Les autres remontées se font à la force des mollets et avec peaux de phoques. Malgré les vieux skis en frêne et à étriers, personne ne se casse une jambe, même Jean Hernette dont les cabrioles sont restées mémorables ! l’initiateur est le maître du lieu, Alfred Pouyé, dit Frédo, qui crée l’association « Les Amis ». Nombreux sont les scouts de la 37 qui, été ou hiver, iront « aux Amis » s’initier et se perfectionner au ski et à la montagne entre 1954 et 1964.

Nouveau souffle.

De 1955 à 1964
Le scoutisme de cette période se vit dans un environnement moins favorable. Même à la paroisse, les « boiscouts » sont un peu à part. Nous devons partager la rue avec les bandes de jeunes. Dans le train ou le métro, nous sommes regardés comme des bêtes curieuses et parfois raillés. Nous nous posons des questions : que veut dire être scout, chrétien ? qu’exprime la loi ? 

C’est davantage dans l’effort des raids que dans les jeux que se forge notre fraternité. En effet ces années sont marquées par la recherche d’une bonne application des bases fondamentales du scoutisme de Baden Powell. Les aînés, dont les CP et SP, sont invités à progresser personnellement pour se mettre au service des plus jeunes et les aider à progresser à leur tour. Mais la progression collective est aussi stimulée, par la Division Kim et les Raiders.

En 1955, Jean Bousquet, bien que très jeune, se révèle pour cela un excellent CT aux côtés du Père Lacoin revenu à la Troupe. 

Mais son passage est trop bref et c’est surtout le duo remarquable, constitué  de 1957 à 1961 par Norbert Goudy et le Père Mercadier, qui va forger une troupe solide, individuellement et collectivement, et former de nombreux chefs. 

La construction des installations en froissartage, les raids à la boussole, les descentes de rivière en canot ou à la nage, les courses en montagne sont les moments forts. Mais comme pour la période précédente, la vie quotidienne, le camp et ses feux  restent des moments privilégiés. 

En 1963, la troupe enfin investie Raider, se lance avec l’appui du QG dans la nouvelle formule Pionniers et Rangers. 

1955
Vous vous souvenez qu’un « système d’alerte » avait été mis en place dans les années d’après guerre. Il s’agissait d’organiser un dispositif de diffusion rapide de l’information entre les scouts pour les prévenir ou les convoquer (le CP est chargé de prévenir untel et untel qui vont transmettre à d’autres, etc.). Raiders obligent, on pensait peut-être à une mobilisation des scouts pour un service d’urgence et c’est bien ce qui se produit les 22 et 23 janvier 1955 : la Seine est en crue et ce sont “ les inondations ”. Il fait… humide. « Il est 20h30. La TSF vient d’annoncer que les inondations se font menaçantes à Paris et dans la banlieue. 20h35. On sonne : Jean Teste nous alerte. Il nous dit que la troupe s’est inscrite au QG pour intervenir et que CP et SP doivent être au local à 21h. Arrivés au local en tenue de raid, mais avec pantalon de golf, froid oblige, nous partons à 21h15 avec le camion. Go ! A Boulogne par ordre du QG. 22h, nous pénétrons dans la cour d’une grande usine (LMT) située au bord de la Seine. Là nous commençons l’évacuation de tous les appareils qui sont au sous-sol où nous pataugeons dans 40 cm d’eau. Jusqu’à 24h, nous transportons les matériel dans la cour sur des chariots, par une rampe inclinée à 30ème. 24h. Les machines étant mises à l’abri, nous commençons l’évacuation de quelques 200 caisses vides. A 1h, nous mangeons un casse-croûte accompagné d’une canette de Vittel-délice, offerts par l’usine. Le travail reprend jusqu’à 4h dans l’eau. A 4h, nous partons pour le QG en camion, 45 bd de Montmorency, près du bois de Boulogne. Là nous attendons en vain un ordre de départ jusqu’à 8 h du matin.

Puis nous regagnons la paroisse pour aller à la messe avec les scouts.

Après la messe nous prenons les canots pneumatiques de la 84ème et partons à Saint Maur sur ordre du QG. Là bas nous tournons en rond pendant 1 heure, mais finalement nous rentrons au local, nos canots étant trop larges pour passer entre les grilles des jardins inondés. Donc retour au local vers 14h. Nous mangeons dans le local des louveteaux puis nous faisons un foot acharné interrompu par un coup de téléphone du QG. Go direction l’Ile de la Jatte. Là bas, nous nous divisons en trois groupes et nous commençons à aller faire des commissions pour des gens inondés, à en transporter certains, bref, à faire enfin du canot. Vers les 19h30, nous rembarquons et arrivons au local vers 20H15, fourbus, terreux, trempés, digne des buttes de Montreuil. L’opération SOS est finie. »

La nuit du mercredi suivant, les CP des Tigres, des Léopards et des Castors interviendrons à nouveau pour garder un quartier inondé à Villeneuve le Roi.. Ils ne verront et ne ferons pas grand chose hormis une interview par une radio !

La meute fonctionne assez bien pendant cette année là, avec Colette Pattyn et Colette Cazeneuve. Cette dernière a une soeur jumelle Bernadette, cheftaine de Guides, tellement ressemblante que les scouts facétieux ont pris l’habitude de leur demander “ c’est toi où ta soeur ? ”. 

Jean Bousquet et Jean Teste encadrent la 37. Il reste 4 patrouilles, deux de la 37, Léopards (CP Jean Clément, SP Gérald Aubrun) et Castors (CP Guy Haberer, SP Jean Hernette), et 2 de l’ex-137, Tigres (CP Jacques Boucher, SP ) et Chamois (CP Bernard Schmitt, SP François Clément). 

Jean Bousquet instaure un système très strict de fonctionnement de la troupe et de comportement des scouts. La Cour d’Honneur se réunit à nouveau. Les CP et SP sont motivés par de fréquentes sorties de HP. Les raids individuels et de patrouilles deviennent une pratique courante. Les sorties de troupe ou de patrouille durent tout un week-end et non plus une simple journée. Le rythme des sorties est ainsi le suivant :

1er Week-end : sortie de Haute Patrouille

2ème  Week-end : sortie de patrouille

3ème Week-end : famille

4ème Week-end : sortie de troupe.

Le « Bracelet de Vermeil » est encore joué à la fête de Groupe. Jacques Boucher joue « Christian » et Jean Clément « le Prince Eric ». 

A Pâques, la troupe campe à Verderonne par un temps mémorable : épouvantable !

Claude Paillart, ACDE, organise un week-end de District à la Pentecôte. Il s’agit d’un grand raid à pied et en canots pneumatiques sur la Marne. La 37ème se fait battre par la 177ème (les Otages), qui vient juste d’être investie Raider. Grosse jalousie chez nous !

Le camp d’été en Dordogne, sur l’ile des Escouanes près de Beaulieu, est marqué par une descente de la rivière en canot pneumatique et par un pèlerinage à Rocamadour, 17 ans après celui de 1937 ! Chacun se souvient du “ petit Zaché ” un nain difforme qui nous fait passer d’une rive à l’autre avec son bateau à traille, glissant sur son câble tendu entre les deux rives de la Dordogne. Ce camp a aussi été remarquable par un haut niveau des “ installations ”, d’une grande technique de froissartage.

Voici un extrait d’un carnet de raid :

« Raid nautique de HP pendant le grand camp, juillet 1955. Le samedi, la HP se regroupe après différents raids individuels, sous le pont de Beaulieu. Nous mettons les canots pneumatiques à l’eau. Après avoir remonté avec peine 500m de rapides, nous halons le canot sur la berge dans une petite crique afin de préparer le dîner. L’ACT part chercher un coin pour dormir et après le dîner, il nous conduit dans la grange d’une ferme habitée par des polonais. Le lendemain à 7h, nous prenons congé de nos hôtes après avoir pris un peu de cacao. Nous embarquons dans le canot et descendons les rapides pour rejoindre le pont de Beaulieu d’où nous partons pour l’église, car c’est dimanche.

Après la messe, rembarquement et GO pour Tauriac où est notre camp, à 15km. La Dordogne est très changeante. Tantôt large et presque sans courant, ou bien remplie de rapides dont les rochers sont assez traîtres. Enfin tout va bien quand même et après avoir ramé et déramé successivement, nous nous arrêtons pour faire le déjeuner que les CP des Castors et Chamois (Guy Haberer et Bernard Schmitt) nous font à la trappeur, pendant que nous nous ébattons dans l’eau. Vers 14h30 nous repartons et pendant 1h nous sommes obligés de ramer continuellement vu qu’il n’y a pas un brin de courant. Puis c’est une série de rapides que nous traversons à toute vitesse. Nous passons ensuite sous le pont de Puybrun, d’où l’aumônier nous prend avec sa caméra. Ensuite nous longeons toute une série d’îles jusqu’à l’île Saint Georges où est notre camp. Nous descendons sans bruit sur la pointe et patientons (en dînant) jusqu’à 24h, heure à laquelle nous devons faire démarrer un grand jeu de nuit, en capturant un garçon de la troupe ».

A la rentrée, Jean Bousquet quitte la troupe. Jean Teste part au Service Militaire, chez les chasseurs alpins. Le Père Lacoin quitte la Paroisse, affecté à Epinay sur Seine. La troupe n’a plus réellement de Chef ni d’Aumônier. Le local est négligé. Mais les réunions, et des sorties se font quand même car Louis Hacquin anime de fait la troupe avec un groupe de parents souvent inquiets.

Une partie des CP et SP se retrouvent à Noël à Peisey Nancroix pour faire du ski. 

1956

1956 voit l’arrivée d’un nouvel Aumônier, l’abbé Pierre Mercadier. Louis Hacquin continue d’animer le Groupe et la troupe. La Meute semble en sommeil.

En janvier de cette année, Jean Clément, CP des Léopards, et les autres CP : Jacques Boucher des Tigres, Guy Haberer des Castors, avec Jean Hernette son second et Bernard Schmidt le CP des Chamois, quittent la troupe et fondent une patrouille aînée, patrouille de l’Elan bien sûr, appelée aussi Equipe Charles de Foucauld.  La patrouille des chamois est dissoute.

Pendant ce temps à la 37ème, le Père Mercadier, ancien Scout et Raider de Neuilly, participe autant qu’il le peut aux différentes activités, redonne du tonus à la troupe et mobilise ses relations.

A Pâques, la 37ème va donc camper à La Motte-Beuvron dans la belle propriété solognote d’un chef de Neuilly, Jean de Marne, ami du Père Mercadier. Jean de Marne est assisté d’un autre Raider neuilléen, Dominique de la Commune. Les deux chefs assurent une  remise à niveau technique de la troupe. François Clément, CP de Léopards depuis le départ des aînés en janvier, sait depuis lors allumer un feu sous n’importe quelle pluie !

En été le camp se déroule en Alsace, et est dirigé par Michel Benoist revenu au secours de la 37ème toujours sans chefs, mais maintenue active par des CP dynamiques et par… l’aumônier. La troupe descend donc l’Ill, de Colmar à Strasbourg, en canots pneumatiques. Ceux-ci sont un petit peu trop larges pour les écluses, aussi doit-on les dégonfler à chaque passage. On en passe trois à la fois dans la longueur et de justesse ; deux scouts restent à bord pour la manœuvre. A une certaine écluse, alors que le sas se vide, on s’aperçoit avec stupeur que la porte fuit et que l’eau se déverse dans le dernier canot. Michel Benoist saute dans celui-ci et lance énergiquement les sacs sur le quai. Les sacs avaient été placés au début de la descente dans le fond des canots, mais crevant régulièrement ceux-ci, ils étaient ensuite arrimés sur deux planches posées sur les boudins. En tout cas plus de peur que de dégât : aurait-on retrouvé les sacs au fond de l’écluse ? Ce camp inaugure aussi une pratique alimentaire restée fameuse : on déguste de la confiture d’ipomée (la patate douce). le Père Mercadier en a récupéré tout un stock. C’est très bon, mais ce qui sera le « dessert obligé » de nombreux repas à de nombreux camps passera au folklore de la troupe !
Enfin avec la rentrée, la 37ème tire le bon lot. Norbert Goudy, Professeur des Collèges à la parole forte, directe et claire, Breveté Chamarandais, Raider de la 100ème Paris, prend la direction de la troupe. La 37 trouve là un de ses meilleurs Chefs. Norbert produit pendant 5 ans (son engagement comme “ cadre vert », une opération nationale de recrutement de cadres, éternel recommencement !), un scoutisme d’excellente qualité pédagogique et forme de nombreux chefs.

Au dernier trimestre les trois patrouilles de la troupe, les Alouettes, les Léopards et les Castors fonctionnent conjointement avec trois patrouilles d’une troupe temporairement sans chef (la 200 ?) : Les Aigles, les Jaguars et les Cerfs.
L’histoire la patrouille libre de l’Elan est exemplaire pour illustrer la trajectoire de ces CP et SP qui quittent la troupe à regret, encore avides de scoutisme, trop jeunes pour être routiers. Au début 1956, les aînés ont donc quitté la troupe et fondé cette patrouille. La mère de Jean Hernette brode un magnifique fanion qui porte sur une face une tête d’Elan et sur l’autre un cœur surmonté d’une croix, symbole de Charles de Foucauld. La patrouille s’est auto-dotée d’un foulard noir et d’un insigne de béret particulier, une tête d’élan brodée elle aussi. 

Elle fait un premier camp de Pâques volant en vélo en Sologne, avec la tournée des châteaux de la Loire, Chambord, Cheverny, Loches, Amboise, et Chenonceaux. Au troisième trimestre, la patrouille s’étoffe d’un copain de Jacques Boucher, Bernard Boussuge, et de Georges Bourdain et se fait reconnaître officiellement par le QG comme patrouille libre. 

Tous ses membres sont 1ère  classe, portent le béret vert et possèdent des brevets raiders :

5 de wodcraft, 4 de sportif, 4 de services publics, 3 de conducteurs mécaniciens, 2 de missionnaires.

La patrouille compte aussi :

7 brevets de campeurs et autant de cuisinier, 2 de pionnier,

5 d’explorateur, 2 de topographe, 

4 de nageur, 3 de skieur, 2 d’athlète, 

3 de métallurgiste, 4 de peintre, 1 de maçon, 3 de menuisiers, 1 de vannier, 

1 de typographe, 2 d’électriciens, 1 de motocycliste. 

Pour compléter cette impressionnante batterie de badges qui nous donne l’idée des compétences d’une H.P. de cette époque on trouve aussi :

3 brevets de boute en train, 1 d’acteur, 1 de chanteur, 1 de musicien, et 1 d’artiste. 

Ce qui fait environ 7 brevets par scout plus une moyenne de deux brevet raider.

La patrouille effectue de nombreux raids. En voici un compte-rendu repris d’un « carnet de raid » :

« Raid en vélo (pat libre de l’Elan) le 11 octobre 1956. Départ vers 23h de Paris, direction Saint Denis. Cà roule bien… Puis on oblique vers Saint Brice à La Fourche (N1). Les pistes cyclables sont très bonnes. A Saint Brice, on prend D123. Il est plus de 24h, nous sommes crevés ! Nous passons Domont, puis arrivons à Bouffémont. Nous couchons dans un hangar. Le lendemain, Alerte ! Des chasseurs sont à moins de 5m du hangar et parlent de tirer dans la paille ! Heureusement ils s’éloignent, nous nous habillons en vitesse et filons au plus vite vers Bailli en France. Là nous obliquons vers la gauche (D9) en plain cœur de la forêt de L’Isle Adam. Nous rejoignons la N1 puis atteignons Presles où nous déjeunons dans un café. Après la traversée de la forêt de Carnelle, nous mangeons près d’un carrefour, nous réchauffant en jouant avec une balle d’étoffe. Puis vers 14h, nous rejoignons Viarmes à travers la forêt. Nous arrivons à l’abbaye de Royaumont que nous visitons. Le retour s’effectue par la N322 puis les N1, D23. A la Croix l’Abbé, nous obliquons vers Chauvry et traversons la forêt de Montmorency jusqu’à Saint Leu. La pluie se met à tomber. Nous rejoignons Enghien, puis Epinay. Messe à 18h à ND des Missions. Puis visite à l’Abbé Lacoin avec lequel nous mangeons. Départ vers Paris et arrivée vers 23h. Il pleut à torrent. Sourions quand même ! »

La patrouille participe au camp des raftmans qui prépare le rallye Raider du “ soleil levant ” à la Banne d’Ordanche. Elle y rencontre les responsables de la branche éclaireur des Scouts de France : Michel Menu et surtout ses adjoints Jean Lagarde, qui succèdera à Menu en 1957, Jo Herbet, François Lebouteux, le père des Pionniers et des Rangers. Puis elle participe au rallye aux cotés de la fameuse troupe Raider la 1ère Marcq-en-Barreuil.

Au 4ème trimestre, la patrouille décide avec l’accord du QG d’installer sa base à la paroisse Saint Jean Bosco, la seule paroisse du 20ème sans scouts, afin d’y fonder une troupe. En recrutant 10 nouveaux scouts, dont André Verliac et Bernard Brosse, elle donne naissance à deux patrouilles libres, les Loups (CP Jean Clément, SP Bernard Schmidt), et les Panthères, (CP Guy Haberer et SP Jean Hernette, puis François Clément et André Verliac). Les deux patrouilles deviennent Division Kim en avril, « jungle» bande verte, pour les Panthères et « intervention » bande noire, pour le Loups.

A Pâques 1957, les patrouilles libres de Dom Bosco participent à un CHAM à Jambville comme Lévriers, “ patrouilles de services ”. En juillet elles campent en Alsace avec la 37. Au quatrième trimestre 1957, elles forment une nouvelle troupe, la 127ème, avec pour chefs Claude Paillard (ex Commissaire de Région Eclaireur) et Jean Bousquet, ex CT de la 37.

1957

A Pâques, la troupe campe à Villeseneux. La 37 retournera souvent dans ces bois du Mont, entre Fère Champenoise et Châlons en Champagne. L’endroit est idéal à cette période de l’année, même si la région est froide. D’abord des boisements de jeunes pins  d’Autriche, toujours vert. Ces arbres permettent aux scouts et aux chefs de réaliser des prouesses en matière de froissartage : les camps deviennent de véritables chantiers de bûcherons et de pionniers.  Ensuite de grandes clairières couvertes de graminées encore jaunies par l’hiver. Enfin la proximité de villages pour les vivres frais. Les jours de grand froid, la maîtrise n’arrête pas se “ cocader ” des œufs sur sa table à feux (le Père Mercadier l’a initiée au latin ... de cuisine) et de la paille est disponible pour de bonnes paillasses isolantes sous les tapis de sol, quand ce ne sont pas des pierres chauffées. Le curé de Villeseneux, le Père Tardivel, sympathise avec tous et profite de la venue fréquente de la troupe pour créer avec son appui, une patrouille libre à Clamanges avec les frères Friquot. 

Le camp d’été a lieu à Laffrey en Isère, dirigé par Norbert Goudy. Il a comme assistants Pierre Barret, qui vient de la 1ère Montreuil (dont le CT est Michel Closier et où Jean Clément fait un stage d’ACT d’octobre 1957 à avril 1958), et Guy Haberer. La troupe comprend quatre patrouilles dont les Bisons, nouvellement créés et dirigés par Claude Bresson. Alain Teste est CP des alouettes, Pierre Clément CP des Castors. 

La troupe campe au bord du lac, à la Bergerie, avec les deux patrouilles libres de Don Bosco. François Clément a pris en charge l’une de celles-ci, les Panthères. Il se souvient de l’accueil amical des fourches des éleveurs alors qu’il longeait le lac, mordant sur les prés. Pierre Barret se fait adopter de tous par son humour dérapant lors des baignades.

“ Système BP ” oblige, les patrouilles gèrent leur propre budget d’intendance (contrôlées de près par le Père Mercadier !). 

Après le camp, Norbert Goudy pousse la troupe vers les patrouilles KIM. La « division KIM » est une qualification de patrouille spécialisée qui nécessite un niveau d’une première classe, de trois secondes classes, d’un certains nombre de brevets. Les insignes sont une étoile d’or sur un fourreau noir en patte d’épaule et une bande de couleur de la spécialité: intervention, jungle, pilote, sauvetage etc. au dessus de la poche. Dans le même temps la « base » prend peu à peu meilleure allure.

Norbert Goudy fait paraître en octobre 1957 le premier numéro de “ Pionniers,  bulletin technique de liaison des scouts de la 37ème Paris ”. Rappelant que le titre est une référence à Baden Powell (Eclaireurs, huitième bivouac) : « Les Pionniers (quelle prémonition !) sont des hommes qui vont ouvrir un chemin dans la jungle pour ceux qui viennent après eux »,  Norbert poursuit :

« Au seuil de l’année 1957-1958…des projets !

A vrai dire, l’objectif de l’année sera le grand camp d’été 1958, qui plus encore que celui de l’an passé, sera une réussite. Nous vous proposons un camp, en Haute Provence avec une grande exploration dans les gorges du Verdon. Le grand Canon du Verdon est une merveille qui n’a pas de réplique en Europe. Le Verdon s’est creusé dans un large massif du jurassique depuis Rougon, jusqu’au pont d’Aiguines, sur une longueur de 21 Km, une série de gorges que la rivière traverse avec une différence de niveau de 146m, une pente de 4 à 14%  et une vitesse minimum de 2m par seconde. La profondeur de ce Canon atteint parfois 700m (au bois d’Aïré). La traversée complète du fond du Canon a été accomplie pour la première fois en 1905 par A. Martel, A. Janet, Louis Armand, (…) et Isidore Blanc, instituteur à Rougon, au moyen de canots démontables ; ces deux explorateurs l’ont renouvelée en 1906, aidés seulement de ceintures de Kapok (…) C’est donc une exploration que nous voulons refaire et il est certain que ce n’est pas une entreprise de fillettes. Pour la réussir il faut des patrouilles entraînées, disciplinées, organisées. La division KIM est l’objectif à atteindre (une première classe et 4 secondes classes par patrouille) et pour cela une importante promotion de 2ème classes doit avoir lieu à Pâques ! Préparez-vous dès maintenant.

D’autre part nous avons pensé que seuls les scouts de 2ème et 1ème classe ayant le brevet de secouriste et de nageur pourront participer à l’opération Martel !

Nous ferons passer un véritable examen pour le brevet de nageur avec deux sessions : l’une en février, l’autre en juin ; de même pour le brevet de secouriste.

Vous concevez aussi qu’il faudra vous entraîner sur le plan sportif : entraînement à la fatigue, parcours Hébert et maîtrise de soi.

Pour vous tirer d’une telle aventure, il faut vous exercer tout de suite à être fort, actif et en bonne santé (voyez les six exercices préconisés par B.P. dans Eclaireurs).

Ne négligez pas le moindre détail dans l’apprentissage de votre technique scoute. Ainsi tout éclaireur doit savoir faire des nœuds. Faire un nœud semble une chose facile et cependant il y a une bonne et une mauvaise manière de le faire. Un éclaireur doit connaître la bonne. Il peut arriver souvent que des vies humaines dépendent d’un nœud bien ou mal fait. La meilleure façon d’apprendre des nœuds est de trouver un camarade qui vous le montre (votre CP par exemple).

Le camp de Pâques sera une préparation du camp d’été et si vous voulez être admis à la division KIM, il faut que vos patrouilles soient des patrouilles pilotes dans l’art du camp :



tentes rangées à l’état « toujours prêt »



matériel à l’abri, entretenu et prêt à fonctionner



cuisine faite proprement et astucieusement



repas pris dans une ambiance de joie où « l’invité » est l’hôte reçu avec courtoisie. Le pain est coupé. L’eau est à la disposition des convives



coucher silencieux et méthodique



lever bondissant !

La patrouille KIM est aussi une patrouille qui a du style dont les scouts n’ont pas « leur » uniforme, mais celui de l’association où tous les insignes qu’ils méritent sont cousus à leur place (encore une fois merci les mamans !).

C’est une patrouille où le CP donne des ordres qui ne sont pas discutés parce qu’on sait qu’il les donne pour le bien de tous.

C’est une patrouille où Dieu est premier servi : prières, messes, lectures d’Evangiles, où chaque scout a son carnet personnel qui lui permet un examen de conscience sérieux pour profiter pleinement du sacrement de pénitence.

C’est une patrouille où l’on communie souvent.

C’est une patrouille qui rend service. »

En novembre, les Panthères de la future 127ème, sont retenues par Georges Dobbelaere le responsable jeux scéniques au QG, pour tourner “ la Légende de Saint Julien l’Hospitalier ”. François Clément interprète Saint Julien. Un reportage photo paraît dans le  “ Scout ” de décembre : la gloire quoi…

1958

Cette année là, la troupe est dotée alors d’une maîtrise confortable : CT Norbert Goudy, ACT : Guy Haberer, Pierre Barret, François Clément qui vient de quitter les Panthères de Don Bosco. Une cinquième patrouille est créée, les Aigles dont Jean Legoareger est le CP. Les autres chefs de patrouilles sont Pierre Clément (Castors), Alain Teste (Alouettes), Gérard Scoupe (Bisons), Lucien Van Hollmersch (Léopards).

Le camp de Pâques à Château Thierry (alias « camp de Dormans ») comprend un entraînement de descente de rivière avec les canots. La visite des caves de Champagne laisse évidemment un grand souvenir aux scouts. 

En Juin les Castors deviennent « patrouille Division Kim Intervention » 

Des scalps blanc sont décernés aux scouts qui ont montré le meilleur esprit.  C’est ainsi que se sont vu récompensés Marc Tessier, Michel Tessier, Bernard Royer.

Le camp du Vercors est l’un des plus beaux camps d’été de la 37. Cadre formidable, sur les pentes du Grand Veymont dans un décor de pré-bois où résineux et feuillus laissent de vastes clairières où se dispersent 6 patrouilles bien entraînées : les 5 patrouilles de la 37 et les Elans une patrouille de XXXX ?, une maîtrise aussi nombreuse qu’une patrouille : Jean Clément et Claude Bresson ont rejoint les 3 autres assistants au camp. Les installations de patrouille et de troupe (mât, autel, table des chefs) sont d’une grande qualité, car supervisées par le maître menuisier Pierre Barret. Activités sportives, découvertes nature, activités culinaires, grand jeu type cross d’orientation et grand raid-exploration, avec reconnaissance, par les ACT, des itinéraires de nuit pour éviter les barres rocheuses, sont les moments remarquables du camp. La descente du Verdon avec les aînés de la troupe, en deuxième partie du camp est aussi un temps fort, tandis que Jean et François Clément ramènent les plus jeunes de Die à Paris. Cette descente n’est pas sans risque malgré les gilets de sauvetage et la discipline très stricte imposée par Norbert. Mais tout se passe parfaitement et le pont d’Aiguïne salue les explorateurs après six jours de descente !

Gérard Scoupe prend de superbes photos du camp et de la descente du Verdon, que son père photographe connu, présente en exposition et en édite un superbe album.

Voici le classement final de ce camp, retrouvé sur une feuille volante : 

- Flammes gagnées aux concours particuliers : Castors 9, Alouettes 5, Bisons 5, Aigles 5, Léopards 3, Elans 3.

- Points (concours cumulés) : Castors 123, Alouettes 103, Bisons 100, Aigles 101, Léopards 86, Elans 82.

A la rentrée d’automne, Norbert Goudy propose une participation de la troupe à l’opération feu vert lancée par le QG, afin d’être investie Raider en fin d’année. La candidature est repoussée à plus tard après discussion sur la situation en maîtrise. Pierre Mercadier l’Aumônier, et les ACT Jean Clément, Guy Haberer et Pierre Barret préfèrent conforter les patrouilles en Division KIM. 

La troupe compte 5 patrouilles : les Alouettes que dirige Louis Marie Hacquin, les Léos dont Michel Langlois  est le CP, les Castors avec Michel Boutoute, les Bisons avec Jean Louis Lemest et les Aigles dirigés par Alain Frémion. Ces patrouilles regroupent 39 scouts dont 12 de première classe et 13  de seconde classe. 

Ces années là, il y avait suffisamment de chefs et de garçons pour dédoubler la troupe une seconde fois dans l’histoire du Groupe. Cela se serait fait en d’autres temps. Mais la pédagogie d’alors à la 37ème repose sur une grosse Unité, mais en donnant une place à quelques activités adaptées aux deux tranches d’âge, aînés et jeunes. Les modes de vie ont changé : le temps de ceux qui autrefois, partaient fréquemment à 15 ans et demi, créaient une patrouille aînée ou une équipe pré-route, et parallèlement entraient dans le monde du travail, est passé. Désormais les garçons poursuivent plus souvent des études, et vivent l’expérience scoute en restant à la troupe jusqu’à 16 ans, 16 ans et demi, voire 17 ans et il leur faut des activités adaptées à leur âge semblables à celles que choisissaient auparavant les patrouilles d’aînés.

1959

Guy Haberer et Pierre Barret entreprennent une grande rénovation de la base du 35 rue Saint Blaise. Deux locaux des trois existants sont réunis en un seul. On voit grand et beau avec un faux plafond supporté par des poutres en “ pin d’Orégon ” (Douglas) que les parents, sollicités financièrement, trouvent bien coûteux ! Guy Haberer monte une cheminée monumentale en pierres taillées, hélas le feu y est interdit par les pompiers pour raison de sécurité.

Le spectacle donné en mars par les scouts à l’occasion de la fête de Groupe a pour thème « l’Aventure » ; sketchs, piécettes, proses et poèmes le constituent. C’est un peu intellectuel, mais réussi.

A Pâques la 37 campe encore à Villeseneux, les scouts se surpassent pour les installations. On dresse en particulier un magnifique triple mât des couleurs. La maîtrise organise aussi un super-raid de patrouilles de 4 jours.

Le camp d’été se tient à Lutzelhardt, en forêt domaniale, sur la commune d’Obersteinbach dans les Vosges du nord. Ce grand camp est célèbre pour un “ grand raid des 4 châteaux ”, dont le thème est inspiré d’un roman de la Collection « Rubans Noirs ». 5 patrouilles renforcées des Tigres de ( Clamanges ?) s’en donnent à cœur joie. La troupe campe dans une forêt de pins sylvestres et épicéas à quelques centaines de mètres de la frontière allemande. La maison forestière de Monsieur Sibille, le Garde qui initiera la troupe aux travaux forestiers, est le lieu de détente des chefs. 

Après le camp, deux CP s’en vont. André Serraz reprend les Léopards, Léopold Annibal les Bisons. Mais la troupe comprend désormais 6 patrouilles, une nouvelle les loutres étant crée et prise en charge par Jean Jacques Flochel. On compte 52 garçons, dont 15  premières classes, 16 secondes classes, 10 scouts et 11 novices.

Enfin la candidature Raider est (re)déposée au QG fin novembre. Les 1ères classes reprennent ainsi le béret vert, que les ACT passés par la patrouille des Elans avaient continué de porter. Les premières classes de la 37ème resteront désormais en vert jusqu’au passage aux Pionniers. 

En fin d’année la troupe est sollicité par Robert Varga, ACDE « Ménilmontant » (nouvelle dénomination du district), pour participer dans le cadre de l’émission “ vous êtes formidables ” de « Europe I », à une opération de vente de cartes pour les aveugles, aux  bouches de Métro. 

1960

Après un léger changement de la maîtrise, (Jean Clément quitte la troupe en janvier pour ses études, Pierre Barret part au Service Militaire), les patrouilles sont une nouvelle fois recomposées le 21 février, car 5 CP partent. 

La troupe candidate s’entraîne très hardiment pour les brevets Raiders (woodcraft, sportif, judo, mécanicien, sauvetage, secourisme croix rouge) et pour les 1ère classe. 

Pour être 1ère classe selon les « épreuves de classe de la 37ème «  de 1960, il était demandé :

« Etre capable de se tirer d’affaire tout seul. Prendre des responsabilités de plus en plus grandes dans la patrouille et dans la troupe.

Avoir vécu 2 camps totalisant 30 nuits.

Avoir amené dans sa patrouille un novice, l’aider à faire ses preuves d’aspirant.

Au cours des camps ou des activités d’année, avoir fait la preuve de ses compétences en organisant soit un camp de patrouille, soit un cercle technique, soit un atelier dans une entreprise de troupe ou en assumant toute autre responsabilité équivalente reconnue par la Cour d’Honneur.

Avoir fait un raid d’exploration, 24 heures avec un camarade, une mission nécessitant un parcours de 20 km, couchant sous un hutte ou un abri naturel et en menant une vie de trappeur. La mission peut recouvrir la reconnaissance d’un parcours ou d’un pays ou d’un terrain de camp, ou d’un lieu de sortie ou toute autre mission utile et précise. Le rapport comprend un relevé d’itinéraire, un croquis panoramique, un rapport d’ensemble sur la mission.

Faire ses preuves de 1ère classe en passant les tests suivants :

Test blanc : 



Missionnaire, être en contact avec l’aumônier, 



Esprit scout : être un apôtre de l’article 3



Connaissance du mouvement : posséder “ Eclaireur ” et le consulter souvent

Civisme, faire un rapport sur les conditions de vie des garçons de son école ou de son milieu, connaître la constitution française

Test Jaune : 



Sport, être ceinture jaune de judo, avoir le badge de nageur, le brevet de parcours d’entraînement général, le brevet d’athlète

Test Vert :



Nature : un brevet nature



Campisme : brevets de campeur et cuisinier

Pionnérisme : brelages en carré, diagonal, en huit. Nœuds de Carrick et de l’évadé. Froissartage : assemblage à mi bois, tenon et mortaise. Le brevet de Pionnier remplace toutes ces épreuves.

Effectuer un raid de première classe au grand camp (voir plus haut).

Test bleu :



Orientation topo : établir l’ordre de mission pour un raid de seconde classe ; croquis panoramique, croquis d’itinéraire, coupe de terrain, ou brevet de topographe


Raid exploration de 1ème classe (voir plus haut).

Test rouge :



Observation : connaître  parfaitement le code de la route



Transmission : connaître les codes Q, morse et sémaphore ; brevet d’agent de liaison, ou brevet de signaleur.



Ingéniosité : brevet mécanicien ».

A Pâques, les scouts retournent camper à Villeseneux, dans ce beau lieu que tous aiment beaucoup. 

François Clément n’en est pas. Il complète sa formation de chef « Promotion Baden Powell », en suivant un Camp Ecole Préparatoire (CEP). Cette formation est assez longue et contraignante, d’autant qu’il reste compagnon routier (Clan Chant de Joie des 88, 56, 156èmes Paris,  piloté par le Père de Metz Noblat, Aumonier Général des SDF). 
Ces années là, une attention importante est apporté à la formation des chefs, leur proposant un parcours exigeant. La Promotion Baden Powell est une formation de premier niveau : il faut être routier et en même temps faire fonction d’ACT, suivre un CEP (précédemment CEC, Camp Ecole de Chef), posséder les deux brevets de secouriste et de sauveteur/nageur de la protection civile. Il faut ensuite suivre un cours spécial de formation avec l’appui d’un parrain adulte, et préparer son « départ routier ». Le chef est alors nommé ACT et porte sur la manche l’insigne spécial de la promotion BP, un pentagone orné d’une trompe (bien sûr on dira : « la totoche ». Voir l’insigne de François sur la planche). 

Pour le second niveau, le chef suit un Camp National Eclaireur (CNE, plus tard CN Pionnier ou Rangers), appelé depuis toujours un CHAM ( du nom de Chamarande). Il  présente enfin un travail personnel sur sa troupe pour être breveté Scoumestre, dont les insignes sont le foulard gris-rose avec en pointe un carré de tissus écossais du clan de Gilwell et le port de la badge de bois, « les bûchettes ». 

En juin on reprend la vieille tradition de la sortie de Groupe avec les parents. 

Puis en été, la 37 campe en Haute Loire, à Cayre, aux bords du lac du Bouchet. Camp formidable d’une troupe très technique et avec un excellent esprit. Les Aigles réapparaissent avec Jean Pierre Girard comme chef de patrouille. Louis Hacquin est CP des Alouettes. Un raid vélo avec opération survie dans les gorges de l’Allier reste célèbre par le destin du vélo d’André Serraz abandonné en plein milieu du chemin, et piétiné par un troupeau de vaches. Les baignades matinales dans le lac avec relève discrète des filets du restaurant local en sont aussi un fameux souvenir. Les Alouettes ont participé deux jours aux travaux bucoliques d’une ferme et restaient béats devant les boites de champignons séchés du curé de Cayres.

A l’automne, Jean Clément reprend place au sein de l’équipe des assistants, rejoignant Jean Jacques Flochel, Jean Louis Le Mest et Pierre Clément.

Les Aigles sont même dissous mais pour peu de temps. Les Bisons disparaissent remplacés par les Jaguars que dirige Michel Chevallier. Serge Flochel reprend les Alouettes ; Jean Pierre Villain, les Castors ; François Lobert, les Loutres. 

1961

C’est une des belles années de la Troupe. Le camp de Pâques a lieu une fois de plus dans ce cadre toujours très apprécié de Villeseneux. 

On note aussi une sortie de Groupe à Laversines dans l’Oise, cette  fois en commun avec les Guides de France de Charonne.

En été la troupe campe à Rathery, près de Colmars les Alpes : ce grand camp, établit dans un merveilleux cadre de Mélèzes, est conjoint avec la troupe « fille » 127ème  Paris (Don bosco) dont les chefs sont indisponibles. Il y a donc 10 patrouilles ! Heureusement Norbert Goudy est assisté d’une forte équipe d’ACT bien formés : Jean Clément, Jean Jacques Flochel, Jean Louis Le Mest, Pierre Clément et Michel Boutoute. Le camp est suivi d’une autre descente des Gorges du Verdon par les aînés de la troupe, comme en 1958.

François Clément ne participe pas à ce camp. Il renforce en effet ses compagnons de Clan qui font camper conjointement les 88ème Paris (24ème Raider, troupe du Lycée Voltaire), 156ème Paris (de Saint Ambroise), et 178ème Paris (de Notre Dame du Perpétuel Secours du 11ème arrondissement), qui n’ont pas de chef pour leur camp. 

Voilà qu’après le grand camp un grand vide un peu triste s’installe : Norbert Goudy s’en va. Norbert vient de marquer très fortement les cinq années passées. Il laisse à tous l’image d’un grand pédagogue qui sait intégrer les principes de la méthode de Baden Powell avec une grande intelligence et une grande adaptation à l’époque qu’on vit. Tous, chefs et scouts et parents (dont le Président est le docteur Colsy), se sentent un peu orphelins… Cependant Norbert reste présent au Groupe puisqu’il en prend la responsabilité.

Jean Clément prend la direction de la troupe. Celle-ci comprend toujours six patrouilles,  mais des CP sont partis. Jacques Rozières a repris les Alouettes ; Michel Boinet, les Léos ; Gérard Leymarie, les Loutres. 

Voici le programme d’activités du dernier trimestre 1961. L’accent y est mis sur la vie de Patrouille :

· Réunion tous les jeudi de 18 à 19h30

· 15 octobre sortie de patrouille

· Samedi 28 et dimanche 29 week-end de patrouille

· Jeudi 2 au 4 novembre récollection des CP

· Dimanche 12 raid pour les 1ère et  2de  classes (CP libres)

· Dimanche 26 novembre, 3 et 10 décembre, préparation de la fête de Groupe

· Samedi 16 et dimanche 17 décembre fête de Groupe.

Jean Clément constate fin octobre que si le niveau technique est très bon, l’état d’esprit scout de certains scouts laisse à désirer. On note un peu d’absentéisme. « Seulement » 20 scouts participent à la sortie de patrouilles des 28 et 29 octobre ! En d’autres temps on eut été satisfait d’un tel effectif ! Le CT propose alors aux scouts un “ contrat ” qu’une grande partie adopte. les autres, environ une dizaine, quittent la troupe. La patrouille des Loutres est alors dissoute pour cause de diminution d’effectif.

1962

En janvier la maîtrise de la troupe comprend outre Jean Clément le CT, François Clément, Jean Jacques Flochel, Jean Louis Le Mest, Pierre Clément, Michel Boutoute et Alain Tapié.

La troupe regroupe 37 garçons, dont 10 premières classes, 14 secondes, 9 scouts et 4 novices. Soit 5 garçons de 16 ans, 12 de 15, 8 de 14, 8 de 13 et 5 de 12 ans.

L’investiture Raider est envisagée pour le 24 juin, avant le grand camp. Mais il faudra patienter encore un an par trop forte exigence : à la Cour d’Honneur qui doit décider de l’investiture, les scouts trouvent qu’ils n’ont pas encore assez l’esprit missionnaire nécessaire ! Est-ce une tradition de notre troupe ? Les scouts de la 37ème sont particulièrement exigeant avec eux-mêmes !

Réagissant à la situation de la fin de l’année 1961, la maîtrise lance dans le cadre de “ l’entreprise 62 ” lancée par le QG, l’entreprise « soleil levant », dont l’objectif d’ouvrir la troupe aux jeunes du quartier. L’entreprise comprend une série d’opérations. On a là les prémisses des grands chantiers du type Pionniers. Pourtant, l’entraînement des scouts reste parallèlement très classique : patrouilles KIM, tests jaunes, blancs, rouges, bleus, brevets, brevets Raiders missionnaire, woodcraft, service, brevets CRF et Protection Civile.

En premier lieu donc, l’opération “ AUBE” consiste à prendre en charge de 100 gosses du patro (la JAC, Jeunesse Athlétique de Charonne) en créant et animant des ateliers techniques et sportifs. 

Ensuite, c’est une opération “ échec aux broussailles ” , un nettoyage de terrain, pendant les vacances de février. 

Ensuite l’opération “ AURORE ”  est le montage d’une fête des jeunes de la Porte de Bagnolet avec les routiers et le patro . 

A Pâques le camp est organisé dans les Ardennes, à La Chapelle sous Givonne, entre Sedan et Bouillon. L’opération “ raftmann city ” : consiste à monter dans un froid tenace, et en partie sous la neige, les installations pour le camp d’été qui aura lieu au même endroit.

Au retour l’opération “ CLARTE ”,  voit le montage d’un grand jeu scénique “ son et lumière ” pour les jeunes du quartier.
Puis c’est enfin l’opération “ SOLEIL ” : le camp d’été lui même, “ à la découverte du pays perdu ”, à nouveau à la Chapelle sous Givonne. Les activités du camp sont organisées autour d’un grand raid « des trois châteaux ”, en partie en Belgique avec descente de la Semoy. 

La maîtrise du camp se compose du Père Mercadier, de Jean clément CT, assisté de Jean Jacques Flochel, Jean Legoareguer, Pierre Clément, Bernard Ohier, François Clément qui fait ensuite un CHAM en août. 

Voici un aperçu du budget de ce camp : recettes 5460 F, dépenses 4764 F, “ bénéfice ” 696 F. Le prix du  grand camp est de 145F soit 25F de transport, 108F de nourriture et 12F de matériel. Rapellons que pour l’année, La cotisation assurance s’élève à 14,50 F, comprenant l’abonnement à la revue. Un non-vendu des calendriers (250 sur un total de 2000) a nécessité un appel à l’aide aux parents.

Un bilan du camp ? 7 brevets woodcraft sont passés. 3 nouvelles première classe, 5 nouvelles secondes ont été obtenues. 1 scout a fait sa promesse.

En octobre, Le Père Mercadier prend la responsabilité de la Croix Saint Simon, réunie à la Paroisse Saint Germain de Charonne. Il est regretté de tous. Il vient de réaliser un énorme travail de formation spirituelle de toute une génération de scouts, tout en assumant des tâches matérielles et un appui pédagogique aux chefs facilité par sa compétence de Raider. Il laisse sa place d’Aumônier à l’abbé Jacques Haillard.

La 200ème Paris (la Croix Saint Simon) est fusionnée avec la 37. Ainsi, après les départs habituels, la troupe comprend donc 35 scouts de la 37ème et 15 garçons de la 200ème, soit 50 scouts répartis en 5 patrouilles. Bernard Colsy est CP des Léopards, Bernard Lobert des Castors, Patrice Denonin des Aigles, Charles Lippman des Jaguars et Jacques Rozière CP des Alouettes. Il y a 14  premières classe et 16 secondes classe. 14 scouts ont plus de 15 ans et 5 plus de 16 ans. 

Voici à titre de comparaison la composition des autres troupes du district à la même date :

· 17ème (110ème Raider) (Pelleport) 3 patrouilles, 17 scouts dont  8  premières classes, 7 secondes et 2 aspirants

· 42ème (Ménilmontant) : 3 patrouilles, 25 scouts dont 3 premières classes, 7 secondes, 9 aspirants et 6 novices

· 84ème (St Gabriel) 4 patrouilles, 27 scouts dont 8 secondes classes, 9 aspirants et 10 novices

· 127ème (Jean Bosco) 3 patrouilles, 19 scouts dont 3 premières classes, 6 secondes, 7 aspirant et 3 novices

· 177ème (Otages) 3 patrouilles, 28 scouts dont 5 premières classes, 8 secondes, 5 aspirants, 10 novices

· 207ème (Cœur Eucharistique) 3 patrouilles, 22 scouts, 1 première classes, 7 secondes, 3 aspirants, 12 novices.

Jean Clément quitte Paris pour l’Ecole des Eaux et Forêts. Il garde cependant la direction de la 37 avec son frère François CT « adjoint ». On pourra s’étonner de cet inhabituel encadrement, mais les deux frères font leurs études, l’un à Nancy et l’autre au Havre et se partagent le temps nécessaire à la troupe. Jean accepte aussi de remplacer Norbert Goudy en tant qu’ACDE. Norbert prend la fonction de Commissaire de District tout en restant chef de Groupe.

La troupe participe au CNBA (concours national des bases actives) en fin d’année. 

1963

En janvier après réorganisation, on compte 5 patrouilles, 44 garçons dont 14 premières classes, 14 secondes classes, 3 scouts, 13 novices. Pierre Josselin devient CP des Jaguars. L’ Esprit Scout de la troupe est au plus haut. La Cour d’Honneur s’engage de toutes ses forces à atteindre enfin le but fixé depuis longtemps :

« La Cour d’Honneur de la 37° PARIS s’engage à former une communauté fraternellement unie et toujours plus généreuse par les efforts suivants :

1° Se connaître entre nous et se parler comme des frères.

2° Aider les plus jeunes dans la connaissance du scoutisme et de la loi.

3° Respecter la BASE et contribuer au travail de tous pour en faire une base attirante et utile.

4° Découvrir le CHRIST par un contact régulier avec l’EVANGILE.

Et permettre ainsi à la troupe de devenir RAIDER dans les délais fixés. ». 

A Pâques, le camp a (encore !) lieu à Villeseneux. La troupe a encore recruté et comprend 50 garçons : 14  premières classes, 14 secondes classes, 20 scouts et 2 novices. 

La troupe a même récupéré des garçons qui viennent d’autres troupes, attirés par la grande qualité du scoutisme de Charonne. 

Et c’est l’investiture de la Troupe : En avril elle devient enfin Raider et prend le numéro 390. Deux scouts et un chef sont investis : Bernard Colsy (Raider n°4642) CP des Léopards, Pierre Josselin (Raider n°4643) CP des Jaguars, et François Clément, CTA (Raider n°4644). En fait les dix autres CP et SP et les quatre ACT auraient pu aussi être aussi investis Raiders, mais la troupe est stricte : ils n’ont pas encore leur brevet de secouriste qu’il est prévu de passer en juin ! On ne sait plus très bien pourquoi une seconde série d’investitures attendue n’a pas lieu pendant le grand camp ; peut-être un manque de disponibilité des chefs du QG. Dix sept chefs et scouts de notre troupe auraient du être investis… 

Dans “ Pionnier ” de juin, Jean Clément écrit :

“ Dans le dernier “ Pionnier ”, est passé parmi les nouvelles brèves, cette petite phrase : la troupe scoute a été investie Raider à Jambville le dimanche 28 avril. Certains n’y auront même pas fait attention, tellement la diffusion de cette nouvelle fut discrète. Cette étape pourtant, est une des plus importante que la troupe n’ait jamais atteinte. Qu’est-ce que les Raiders ? Qu’est-ce que cela représente ? Pour nous d’abord, ça se vit et puis c’est tout... Aussi présenter une troupe Raider est bien difficile... C’est une troupe où tout est axé sur le service des autres. Ce que l’on apprend, au point de vue technique, n’a pour seul but que d’être un moyen de plus grand service (sauveteur, nageur, secourisme, mécanicien, forestier...). Cette troupe doit être encore plus accueillante que jamais ; accueillante à tout garçon et aussi accueillante à Jésus Christ. Vous pensez bien qu’une telle troupe serait la troupe parfaite ; peut-être même trop parfaite. Je n’ai pas la prétention de vous dire, que c’est le cas à Charonne, mais je peux dire qu’il y a dans la troupe une vie intense, qui nous fait tendre vers cet idéal. Et si la 37ème est maintenant Raider, cela veut dire que chaque garçon a fait de sérieux efforts pour en arriver là, et que désormais, chacun se remue et se démène, du CP au dernier de pat, pour que la troupe reste une source de BA et ne montre pas aux autres des Raiders à la manque. ” 

L’abandon du système Raider par la direction national de la branche éclaireur en octobre 1963 fera que la 37ème n’aura donc qu’une seule séance d’investiture. 14 ans après le lancement des Raiders et 13 ans après la première démarche de la 137 de François Chaboche en 1950 !

La maîtrise de la 37ème suit de près les idées de la direction nationale des Scouts de France et de sa branche éclaireur (François Lebouteux, François Bodson, Philippe Missotte), et le projet de développer deux pédagogies spécifiques pour les 12-13 ans et pour les 14-17 ans. Les effectifs et la structure des âges à la 37ème se prêtent à cette innovation. L’idée de Jean et François Clément est d’essayer une pédagogie permettant l’articulation de la formule Raider avec la formule Pionniers. On ne va pas quand même abandonner les raiders juste après l’investiture de la troupe, après avoir fait tant d’efforts  ! 

La 37 est autorisée par le QG à expérimenter la formule Pionniers / Rangers en octobre et il est décidé que dès le grand camp la troupe sera divisée en deux, par tranches d’âge. On aura donc une 37A (32 scouts de 14-17 ans, les mêmes patrouilles) et une 37B (19 garçons de 11-14ans, formant 3 « équipages »). Les chefs sont spécialisés : François Clément et Jean Jacques Flochel vers les aînés et Pierre Clément et Jean Legoareguer vers les plus jeunes.

Le grand camp a lieu aux Houches en Haute Savoie, dans une forêt domaniale, au pied du glacier. C’est une belle réussite. Pendant la première partie, la troupe reste unie sous la direction de Jean Clément. Puis, celui-ci va faire à son tour, un CHAM dans les Vosges, 37A et 37B se séparent pour un camp volant différent. Les aînés de la 37A réalisent un magnifique parcours en haute montagne depuis le fond de la vallée de Sixt jusqu’à la vallée de chamonix. Les jeunes de la 37B passent le col pour rejoindre la vallée des Contamines.

A la rentrée, Jean Clément quitte la troupe, mais conserve le poste d’ACDE de Paris Est II, Norbert Goudy restant Commissaire du district. la troupe 37A devient Poste Pionnier 37ème (nouvelle appellation d’une troupe ! ) et les plus jeunes de la 37B prennent le nom de Rangers. La Maîtrise comprend François Clément CT commun et deux équipes de chefs spécifiques. Jean Jacques Flochel (qui fait un CHAM “ Pionnier ” fin décembre) et Jean Legoareguer dirigent les Pionniers. Pierre Clément et Dominique Guillot, les Rangers. Norbert Goudy reste le Chef de Groupe. On a trace d’une Communauté Route 37ème. 

La “ Délégation des Amis des Scouts ” est dirigé par Monsieur Avronsart. 

A la Toussaint la troupe campe en Champagne, à Courgivaux dont le Père Tardivel est curé, afin de l’aider à la rénovation de son église : on sortira vieilles poutres et gravats. 

Retombées indirecte de la réussite de l’entreprise « Soleil levant » de 1962, L’aumônier, le Père Haillard, néophyte en scoutisme, voit dans le Groupe un bon moyen de relancer les activités paroissiales jeunes, alors moribondes sur Saint Germain de Charonne. Il souhaite utiliser les jeunes rangers pour piloter le renouveau d’activité espéré. La maîtrise Rangers sent toutefois un risque de dilution de l’originalité scoute de son Unité et tente de la préserver, tout en acceptant de s’ouvrir aux autre en organisant un camp de neige paroissial commun aux scouts et non scouts.

1964
Pionniers et Rangers de la 37ème testent la nouvelle formule, en tâtonnant, mais bien appuyés par les Equipes Nationales Pionniers (François Lebouteux) et Rangers (Jacques Beauchard).

Après le camp de Pâques, encore à Villeseneux, François Clément quitte à son tour la troupe pour ses études. Le poste de scoutmestre commun aux deux unités n’est plus pourvu. Les deux maîtrises, Pionniers et Rangers fonctionnent ainsi de façon autonome, tout en se concertant pour certaines activités. La Maîtrise des Pionniers est formée de Jean Jacques Flochel, assisté de Jean Legoareguer et Bernard Ohier. L’Unité Pionniers a encore recruté : il y a 6 patrouilles, dont les CP viennent d’être remplacés par Gilles Avronsart aux Alouettes, Jean Pierre Waechter aux Léopards, Alain Nouharet aux Castors, Alain Hibon aux Aigles, François Michels aux Jaguars et Bernard Combas aux… Hirondelles, réveillées après un long sommeil ! Le Groupe compte presque 60 scouts.

Les 19 Rangers quittent la rue Saint Blaise pour un local rue de Bagnolet, près de la nouvelle église. Leur Maîtrise est formée de Pierre Clément, Dominique Guillot (les deux chefs suivent un CHAM Rangers en avril), assistés de Alain Lepage et Serge Flochel. Jean Louis Le Mest, Guy Haberer, Jean Hernette (forgeron d’art) Jacques Boucher et Bernard Lobert sont moniteurs  des « ateliers », dénomination des activités rangers. Les travaux manuels et artistiques y prennent une bonne place à côté des activités scoutes traditionnelles. Les Rangers de Charonne sont considérés par le Q.G. des Scouts de France, comme l’une des meilleures unités existantes.

Mais finalement rien ne change ! Le camp de Pâques de la troupe a lieu encore une fois à Villeseneux pour les deux unités qui continuent d’avoir plusieurs activités communes. Le Groupe participe à un pèlerinage à chartres le 17 mai. Une « Equipe libre de la gare ”, des Pionniers du Vaudoué, est appuyée par la 37ème  pendant le trimestre et participe au grand camp. Au cours de celui-ci, à Serre Ponçon dans les Hautes Alpes, les Pionniers préparent et participent au “ Camp de la Flamme ” organisé par le QG, qui réunit les troupes expérimentales Pionniers. Les Rangers campent aussi à Serre-Ponçon, tout près des Pionniers. Les scouts inaugurent les nouvelles chemises, rouges pour les Pionniers et bleues pour les Rangers. Le foulard est abandonné. 

Cette année là, les chefs participent à l’encadrement des camps de formation de chefs. Norbert  Goudy en anime un à Jambville à Pâques, assisté de François et Pierre Clément et de Jean Jacques Flochel. François Clément fait partie de  l’encadrement d’un CHAM Pionnier en juillet, avant de partir au Service Militaire. 

Et puis il reste toujours de bonnes histoires : Monsieur Avronsart, Président de la Délégation des scouts doit prendre sa voiture un dimanche soir pour aller chercher des Pionniers sur leur lieu de sortie : ceux-ci ayant tout dépensé sans considération, n’ont plus d’argent pour prendre le train du retour ! On imagine le plaisir d’une telle virée !

Claude Benoist réunit les anciens à Bonnières (Oise). Plus de 120 anciens et épouses répondent présent. L’Abbé Lacoin y célèbre la messe en plein air.

Au niveau national le mouvement SDF est à son apogée avec 140 000 membres.

La généralisation de la nouvelle organisation a lieu en octobre 1964. Les Branches Nationales Pionniers (14 – 17 ans et Rangers (12 – 13 ans) sont créées. Pour sa mise en place et pour pallier aux manques de scouts âgés et de chefs, Jean Clément aidé de son frère François, étudie et propose une réorganisation du District et une réforme de ses méthodes de travail. Certaines troupes seraient jumelés, les unes, comprenant uniquement des unités Rangers, les autres des unités Rangers et Pionniers. Mais tout le monde n’est pas d’accord avec la séparation Pionniers / Rangers : Bernard Dartus, alors Commissaire Régional Eclaireur (CARA), comme d’autres responsables du mouvement, semble hésiter à se lancer dans la nouvelle formule. Jean Clément doit faire face aux réticences du CARA et des Paroisses (l’esprit de clocher ?). Déçu, il se consacre à ses études et laisse sa fonction d’ACDE à un autre.

Au Groupe, le conflit latent avec la Paroisse et l’Aumônier éclate à la rentrée d’octobre. La maîtrise Rangers n’accepte plus qu’on détourne le scoutisme de ses bases pédagogiques en y intégrant inconsidérément les jeunes de la paroisse pour une animation de type “ patronage ”. Elle démissionne et les activités Rangers sont suspendues. Chez les Pionniers, Jean Jacques Flochel cède aussi rapidement sa responsabilité du Poste à Jean Legoareguer... 

Depuis 1964

On en sait très peu sur la suite de la vie du Groupe faute de contacts avec les personnes qui la connaissent et aussi faute d’archives : la Paroisse a perdu celles qu’elle possédait, la Région scoute Île de France aussi…

1965. On croit savoir que les Pionniers ne campent pas et que les activités sont suspendues avant la fin de l’année…

1968. On a mention d’une fête de la Ménie 102ème de Charonne, à laquelle des louveteaux et des rangers de la 37 contribuent.

1980 – 1986. D’après Philippe Giron alors chef aux Otages, le Groupe de Charonne est en sommeil.
1985, novembre. C’est le “ Grand Départ ” de l’abbé Lacoin, notre fidèle aumônier durant plus de 9 ans. Après Saint Germain de Charonne en 1955, il avait gagné la paroisse d’Epinay Sur Seine où il était aumônier des Guides, puis celle de la Trinité à Paris. Il a terminé ses jours en maison de repos à Neuilly, après de nombreux passages dans les hôpitaux. Il avait gardé de très nombreux contacts avec ses anciens chefs de Charonne et beaucoup de leurs parents. De nombreux anciens se retrouvent à ses obsèques. Extrêmement ouvert et bon sous des aspects paraissant parfois assez autoritaires aux scouts, il avait une foi rayonnante. Il avait pris cependant dans ses dernières années beaucoup de recul par rapport à ce que vivait l’Eglise. Je me souviens qu’il nous incitait à distinguer « l’Eglise machin « et « l’Eglise Communion des fidèles »…

1993. Philippe Giron, Codep (Commissaire départemental Paris-Est), aide à la remise en route du Groupe de Saint Germain de Charonne, avec l’aide du curé du moment le Père Bernard Quéruel.
1996. Les louveteaux campent dans l’Eure, en 1997 à Chaume en Brie en Seine et Marne, en 1998 au Château de Vaulichères dans l’Yonne, et en 1999 dans le Calvados.

2001. Le Groupe Saint Germain de Charonne est toujours là, mais il a du mal à grandir. Composé seulement d’une meute, il est dirigé par Anne Ballerini.

2002. Les activités scoutes sont sous la responsabilité du Groupe de Saint Gabriel…
Du coté des anciens, le Père Lacoin, Pierre Verrier et Claude Benoist organisent deux rencontres en Février 1967 et juin 1970. L’idée d’un « Club Saint François »  est avancée. Mais ensuite, il faut attendre le 16 novembre 1997 pour une “ Journée des retrouvailles ” à Villemomble, à l’initiative de Jean Louis Cassou. Le père Louveau, frère de Guy, célèbre la messe après laquelle un repas anime les souvenirs. On ne se quitte plus… le 21 mai 2000, nouvelle journée de rencontre à Préaux du Perche dans le pays d’adoption de Jean Louis Cassou. Le père Louveau célèbre la messe à l’Eglise du village… Saint François d’Assise ! C’est là qu’on décide d’écrire l’histoire du Groupe. Celle-ci est présentée aux anciens lors d’une nouvelle rencontre le 14 octobre 2001.
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� La 16ème Paris sera recréée plus tard sur la Paroisse Saint Augustin, Groupe Bayard.


� Léon Catusse indique par erreur 36ème  dans son texte.


� Georges Péricard, héros de la 1ème guerre, auteur de la Chanson “ Verdun la victorieuse ” et parent du célèbre Député Maire Michel, en faisait partie.
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